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LES  AILES  D'ICARE, 


IL 


l. 


Le  Duel  de  convenance^ 


Contre  une  levée  de  boucliers,  que  pourrait 
ime  seule  épéc ,  s'appelàt-elle  Flambcrgc  ou 
Balisarde?  En  voyanl  la  formidable  altitude  de 
ses  antagonistes,  qui  semblaient  décidés  à  ber- 
ner sans  vergogne  quiconque  eût  prétendu  les 
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rappeler  aux  convenances,  Deslandes  reconnut 
qu'à  poursuivre  sa  mission  il  ne  recueillerait 
que  du  désagrément,  sans  avoir  aucune  chance 
de  succès.  Pour  éviter  une  scène  ridicule  qui, 
îant  il  avait  de  malheur  depuis  quelques  jours, 
lui  aurait  peut-être  encore  été  imput  ée  à  cri  me 
il  prit  le  parti  de  se  retirer.  Salué  dans  sa  re- 
traite par  les  quolibets  de  la  troupe  déréglée  à 
laquelle  il  se  voyait  forcé  de  céder  le  terrain, 
îe  front  rougi  par  le  dépit  et  la  colère,  il  s'en- 
fonça dans  la  foule ,  et  se  déroba  bientôt  aux 
regards  railleurs  qui  s'étaient  fixés  sur  lui  de 
toutes  parts. 

Sans  espoir  de  réparer  son  échec  ou  de  se 
venger  de  la  petite  humiliation  qu'il  venait  de 
subir,  le  substitut  errait  au  hasard  ,  différant 
d'affronter  le  mécontentement  de  sa  protec- 
trice,  comme  hésite  à  reparaître  devant  son 
chef  un  général  qui  vient  de  se  laisser  battre, 
lorsqu'à  l'entrée  des  salons  où  Ton  jouait  il 
aperçut  monsieur  Piard  qui ,  à  demi-caché  par 
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un  groupe  de  danseurs,  examinait  d'un  regard 
soucieux  ce  qui  se  passait  dans  le  bal.  A  celte 
Tue  Deslandes  éprouva  une  sensation  pareille  à 
celle  d'un  homme  près  de  se  noyer  qui  tout-à- 
coup  palpe  entre  ses  doigts  la  corde  qu'une 
main  secourable  vient  de  lui  jeler  depuis  le  ri- 
vage. Sans  balancer ,  il  marcha  droit  au  con- 
seiller d'état. 

—  Monsieur ,  lui  dit-il,  la  gravité  des  cir- 
constances doit  nous  faire  oublier  à  tous  deux 
ce  qui  s'est  passé  l'autre  jour.  Vous  avez  trop 
d'intérêt  à  me  prêter  votre  appui  pour  que 
j'hésite  à  vous  le  demander.  Madame  Piard 
<3xige  que  madame  de  Marmancourt  sorte  du 
hal  ;  il  n'y  a  que  vous  qui,  par  l'ascendant  que 
vous  avez  nécessairement  conservé  sur  cette 
dame,  puissiez  venir  à  bout  d'une  négociation 
dans  laquelle  je  viens  d'échouer.  Un  mot  de 
votre  bouche  produira  ,  j'en  suis  sûr ,  un  elïet 
décisif,  et  si  vous  vouliez  m'accompagner... 

—  Perdez-vous  la  têle.  Monsieur?  s'écria  le 
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mari  d'Isaure  ;  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  vous 
cédais  tous  mes  droits.  Celte  incartade  est  de 
votre  ressort  et  non  du  mien.  Tirez-vous-en 
comme  vous  pourrez,  et  surtout  ne  m'y  mêlez 
d'aucune  manière;  vous  pourriez  vous  en  re- 
pentir! 

Cela  dit  d'une  manière  fort  bourrue ,  mon- 
sieur Piard  rentra  brusquement  dans  la  salle  de 
jeu,  comme  au  bruit  d'une  branche  qui  tombe 
un  lapin  se  fourre  dans  son  terrier. 

La  perte  de  sa  dernière  espérance  inspira 
au  substitut  une  résolution  extrême  que  ren- 
daient encore  plus  exorbitante  les  habitudes 
pacifiques  de  toute  sa  vie. 

—  Je  n'ai  plus  qu'une  seule  ressource ,  se 
dit-il,  c'est  d'appeler  en  duel  ce  malotru  à  mous- 
taches de  pandour  ,  que  Blondeau  a  nommé 
Jonquières.  Isaure  comprendra  que  ne  pouvant 
â  moi  seul  jeter  hors  du  bal  une  quinzaine 
d'individus  mâles  et  femelles,  j'ai  voulu  lui 
obéir  autant  que  cela  dépendait  de  moi...  Il  a 
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l'air  (Jiantrement  exterminateur ,  ce  monsieur  ; 
s'il  m'allait  tuer?... 

Le  substitut  tâta  son  courage  ,  qu'il  n'avait 
pas  mis  à  Tcpreuve  jusqu'alors.  Après  un  ins- 
tant (Je  doute,  il  le  trouva  en  bon  état;  et  pour 
ne  pas  donner  aux  réflexions  débonnaires  le 
temps  de  reprendre  le  dessus  .  il  se  dirigea 
d'un  pas  martial  vers  la  partie  de  la  salle  où 
se  tenait  réunie  la  société  de  madame  de  Mar- 
mancourl.  En  approchant,  il  fut  témoin  d'une 
scène  inattendue  qui ,  pendant  sa  courte  ab- 
sence, avait  entièrement  changé  la  face  des  af- 
faires. 

Un  monsieur_,  vctu  de  noir,  d'un  âge  mûr 
d'un  maintien  raide  et  d'une  physionomie  ré- 
barbative, avait  commencé  avec  Théodosie  et 
ses  compagnes  un  colloque  à  voix  basse  dont 
le  résultat  presque  immédiat  fut  le  départ  des 
danseuses  proscrites.  Cédant  aux  injonctions 
de  ce  mystérieux  personnage,  elles  se  retirèrent 
à  pas  lents,  non  comme  une  troupe  de  biches 
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effarouchées,  mais  comme  une  bande  de  lion- 
nes vaincues.  En  dépit  de  leur  serment  héroï- 
que, les  jeunes  qui  les  accompagnaient  n'atten- 
dirent pas  les  baïonnettes  ;  le  pouvoir  occulte 
dont  semblait  investi  le  fâcheux  en  habit  noir 
rendit  prudents  les  plus  téméraires.  Toute  la 
folle  compagnie  sortit  du  bal ,  moins  bruyam- 
ment qu'elle  n'y  était  entrée,  et  fut  reconduite 
de  loin  par  le  substitut  qui  s'avança  jusqu'à  la 
porte  extérieure  afin  de  s'assurer  par  lui-même 
de  la  réalité  d'un  départ  si  opportun.  Au  mo- 
ment où  il  revenait  sur  ses  pas,  charmé  d'un 
dénouement  qui  devait  le  dispenser  de  toute 
prouesse  chevaleresque ,  il  fut  accosté  à  i'im- 
provisle  par  le  jeune  homme  brun  à  mousta- 
ches. 

—  C'est  vous  que  je  cherchais,  lui  dit  ce  der- 
nier d'une  voix  âpre  ;  vous  comprenez  que  je 
ne  puis  pas  décemment  me  couper  la  gorge 
avec  l'estafier  de  police  que  vous  nous  avez 
envoyé  lout-à-1'heurc.  Mais  vous  qui  êtes  un 
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homme  du  monde,  à  ce  qu'assure  Gustan , 
vous  voudrez  bien,  j'espère,  échanger  une  cou- 
ple de  balles  avec  moi.  Voici  ma  carte ,  faites- 
moi  le  plaisir  de  me  donner  la  vôtre. 

Belliqueux  outre  mesure  un  instant  aupara- 
vant, Deslandes  en  ce  moment  n'avait  plus 
aucune  envie  de  se  battre  ;  mais  la  provocation 
était  trop  directe  pour  qu'il  fût  possible  de  n'y 
pas  répondre.  D'assez  mauvaise  grâce  il  prit  la 
carte  qu'on  lui  présentait,  et  tira  d'une  poche 
de  son  gilet  un  de  ses  billets  de  visite.  Monsieur 
de  Jonquières  la  lui  arracha  de  la  main,  et  pi- 
rouetta sur  le  talon  en  disant  d'un  air  d'arro- 
gance : 

• —  Demain  vous  aurez  de  mes  nouvelles. 

Après  le  départ  de  son  adversaire,  le  substi- 
tut demeura  quelque  temps  immobile  dans  une 
atlitudc  pensive  et  triste  qui  eût  fait  honneur 
à  un  héritier  ;  d'avance  il  semblait  pleurer  sa 
mort  et  porter  son  deuil. 

—  Bah!  il  ne  m'a  pas  encore   tué,  se  dit-il 
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enfin ,  en  essaj^ant  de  repousser  un  noir  pré- 
sage ;  h  quoi  bon  me  préoccuper  de  celte  af- 
faire ?  Demain  il  sera  temps  d'y  penser;  en  ce 
moment ,  la  chose  urgente  c'est  d'apaiser  le 
mécontentement  d'Isaure.  Dépendre  des  capri- 
ces d'une  femme,  quel  métier!  Je  l'ai  choisi, 
je  n'ai  donc  pas  le  droit  de  me  plaindre  ;  mais 
si  c'était  à  recommencer,  je  crois  qu'à  Theure 
qu'il  est  je  serais  à  D"^"^*  bien  tranquille  dans 
mon  lit.  A  la  vérité,  à  D*"^*  il  n'y  a  pas  de  bals, 
mais  en  revanche  il  n'y  a  pas  de  duels. 

Le  substitut  s'efforça  de  chasser  de  son  vi- 
sage la  mélancolie  qui  l'envahissait  malgré  lui, 
et  il  rentra  dans  le  salon  où  il  avait  laissé  ma- 
dame Piard. 

— Madame,  dit-il  en  l'abordant  avec  respect, 
vos  ordres  sont  exécutés. 

—  Je  le  sais  ,  répondit  sèchement  Isaure  ; 
aussi  ai-je  déjà  remercié  monsieur  de  Rochelle. 

La  femme  rancuneuse  sourit  avec  affectation 
en  regardant  l'officier  d'élat-major  qui,  debout 
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à  côté  d'elle ,  contemplait  Deslandcs  du  haut 
en  bas,  et,  coupant  court  aussitôt  à  la  conver- 
sation_,  elle  fut  rejoindre  son  mari,  à  qui  le 
départ  de  madame  de  Marmancourt  venait  de 
rendre  la  liberté. 

Les  jeunes  gens  restèrent  en  présence  et  s'en- 
treregardèrent  un  instant  avec  la  malveillance 
mutuelle  qu'éprouvent  toujours  l'un  pour  l'au- 
tre deux  rivaux.  L'officier  d'état-major  rompit 
le  premier  le  silence  : 

—  Je  suppose,  Monsieur,  que  vous  n'avez 
jamais  lu  la  fable  de  la  3Iouche  du  Coche , 
dit- il  en  accompagnant  ces  paroles  d'un  sou- 
rire assez  impertinent. 

—  Si  fait,  Monsieur,  répondit  Deslandcs  du 
même  ton  ;  mais  je  lui  préfère  celle  de  V^iie 
vêtu  de  la  peau  du  Lion. 

—  Qu'entendez-vous  par  là?  demanda  mon- 
sieur de  Rochelle  avec  une  colère  mêlée  d'em- 
barras ;  car  de  la  part  d'un  robiu  (c'est  ainsi 
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qu'il  appelait  dédaigneusement  le  substitut)  il 
n'attendait  pas  une  riposte  si  vive. 

—  Vous  me  parlez  fable ,  je  vous  réponds 
apologue,  repartit  le  jeune  magistrat,  qui, 
voyant  son  adversaire  près  de  s'emporter,  s'ef- 
força, malgré  sa  propre  irritation,  de  conserver 
la  supériorité  que  donne  toujours  le  sang-froid. 

—  Et  si  je  vous  parlais  épées  ?  s'écria  fière- 
ment le  capitaine. 

—  Je  vous  répondrais  pistolets,  répondit 
Deslandes  d'un  air  dégagé  ;  un  rohin  comme 
moi  ne  fréquente  guère  les  salles  d'armes,  mais 
il  peut  presser  une  détente  tout  aussi  bien  que 
le  ferait  un  militaire....  fût-ce  un  militaire  de 
la  garde  nationale. 

L'officier  d'état-major  se  mordit  la  mous- 
tache. 

—  Un  assaut  d'esprit  nous  mènerait  trop 
loin,  rcprit-il  d'un  air  moins  superbe  ;  le  lieu 
où  nous  sommes  n'est  pas  propre  h  une  pa- 
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reille  discussion,  il  vaudrait  mieux  la  remettre 
à  demain. 

—  Comme  il  vous  plaira  ,  dit  le  substitut, 
qui  cette  fois  prit  l'initiative,  en  tirant  une  carte 
de  sa  poche. 

Surpris  de  nouveau  de  se  voir  prévenu  , 
monsieur  de  Rochelle  imita  l'exemple  que  lui 
donnait  son  adversaire.  Après  avoir  échangé 
leurs  adiiesses,  les  deux  jeunes  gens  se  saluèrent 
gravement,  et  se  séparèrent  aussitôt. 

La  perspective  d'un  premier  duel  avait  fait 
éprouver  à  Deslandcs  une  sensation  assez  désa- 
gréable ;  mais  en  se  voyant  presque  immédia- 
tement exposé  à  une  seconde  affaire ,  il  recou- 
vra soudain  une  assurance  voisine  de  l'audace  ; 
nous  mentionnons  cet  effet  homœopalhiquc 
sans  prétendre  l'expliquer.  Sous  l'influence 
d'une  exaltation  jusqu'alors  inconnue,  le  subs- 
titut oublia  madame  Piard  et  l'ambition  pour 
prendre  sa  part  des  plaisirs  du  bal  :  il  se  dit, 
à  la  manière  d'Anacréon ,  qu'il  fallait  cueillir 
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les  fleurs  avant  d'être  cueilli  soi-même;  il  se 
mêla  donc  aux  quadrilles  en  choisissant  réso- 
lument les  plus  jolies  danseuses;  il  gagna  de 
l'argent  à  l'ccarté  ;  il  but  du  punch  à  pleins 
verres,  et^  comme  ce  dernier  passe-temps  était 
diamétralement  contraire  à  ses  sobres  habitu- 
des, un  instant  arriva  où  le  substitut  entendit 
une  musique  merveilleuse  et  vit  balancer  en 
cadence  tous  les  assistans,  quoiqu 'alors  l'or- 
chestre fût  muet  et  la  danse  interrompue  ;  en 
ce  moment,  si  Roland  ou  Rodomont  étaient 
entrés  dans  la  salle  du  bal,  armés  de  pied  en 
cap,  Deslandes  eut  été  le  premier  à  leur  jeter 
le  gant. 

— •  Voilà  ce  qui  s'appelle  vivre  ,  se  dit-il  en 
s'asseyant  lourdement  sur  une  banquette  :  au- 
jourd'hui le  bal,  les  plaisirs,  les  lustres  éblouis- 
sants, les  jolies  femmes,  la  musique,  les  coupes 
enivrantes,  les  fleurs  et  les  diamants;  demain 
le  duel;  les  duels,  veux-je  dire!  Une  voiture 
qui  s'arrête  mystérieusement  h  l'entrée  du  bois 


LE  DUEL  DE  CONVENANCE.  17 

de  Boulogne....  un  taillis  où  l'on  s'enfonce  à 
petit  bruit —  habits  bas les  lames  se  croi- 
sent—  Vaincre  ou  mourir!  Oui,  sur  mon 
ame,  c'est  là  vivre.  J'ai  éprouvé  plus  d'émo» 
tiens  depuis  deux  heures  que  pendant  les  dix- 
huit  mois  de  mon  séjour  à  D*"^*.  Voilà  ce  que 
je  révais.  Maintenant  je  vois  que  je  serai  ravi 
de  me  battre  :  cette  sensation  me  manquait. 

Deslandes  se  rappela  tout-à-coup  qu'il  n'avait 
pas  fait  son  testament;  c'est  là  une  formalité 
dont  s'affranchissent  les  duellistes  de  profes- 
sion ,  mais  qu'on  ne  néglige  jamais  la  veille 
d'une  première  affaire. 

—  Il  est  tard,  se  dit  le  guerroyant  magistrat 
en  regardant  sa  montre  ;  il  faut  partir  ;  je  n'ai 
que  le  temps  de  mettre  ordre  à  mes  affaires  et 
de  dormir  quelques  heures. 

Deslandes  se  leva  et  sortit  du  bal  en  chante- 
ronnant  cavalièrement  le  motif  de  la  valse  que 
jouait  l'orcheslre.  Il  prit  un  fiacre  à  la  porte  et 
n.  2 
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se  fit  conduire  à  son  hôtel ,  où  l'attendait  une 
nouvelle  scène.  En  entrant  dans  sa  chambre  ,  il 
aperçut  avec  une  surprise  mêlée  d'un  certain 
émoi  un  homme  couché  sur  son  lit  et  en  appa- 
rence profondément  endormi. 

—  Que  faites-vous  là  ?  dit  Deslandes  en  se 
remettant  du  trouble  qu'il  venait  d'éprouver  ; 
et  d'une  main  vigoureuse  il  saisit  au  collet  cet 
inconnu  si  peu  cérémonieux. 

Le  dormeur  se  frotta  les  yeux  en  se  mettant 
sur  son  séant,  et  sa  figure  se  trouva  subitement 
éclairée  par  la  lumière  que  portait  le  substitut  ; 
dans  cet  hôte  inattendu,  celui-ci  reconnut  alors 
son  ami  Blondeau. 

—  Que  diantre  fais-tu  là  ?  répéta-t-il  en  re- 
culant d'un  pas. 

■ —  Je  l'attendais,  répondit  Gustave  d'un  air 
calme  ;  si  dans  cette  niche  se  trouvait  le  moin- 
dre voltaire  ou  le  plus  mince  divan  où  se  puisse 
étendre  un  galant  homme,  j'aurais  respecté  ta 
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<:ouche  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  l'habitude  de 
dormir  debout,  et  que  la  position  horizontale 
est  la  seule  qui  me  paraisse  supportable  à  trois 
heures  du  matin... 

—  Mais  enfin  que  vicns-lu  faire  ici?  inter- 
rompit le  substitut.  Est-il  possible  que  tu  sois 
assez  ivre  pour  l'être  trompé  de  logis? 

—  Ivre!  je  suis  prêt  à  te  prouver  le  con- 
traire, si  lu  as  la  délicatesse  de  m'offrir  à  sou- 
per. C'est  toi  qui  me  semblés  un  peu  hors  de 
ton  assiette;  il  parait  que  lu  as  fait  des  tiennes 
depuis  que  je  l'ai  quitté. 

Blondeau  ne  se  trompait  pas.  Viveur  aguerri, 
deux  heures  de  sommeil  lui  avaient  rendu  le 
sang-froid  qu'était  en  train  de  perdre  le  substi- 
tut. En  ce  moment  ,  les  deux  amis  se  rencon- 
traient sur  les  frontières  de  l'ivresse  ;  mais 
l'un  y  entrait ,  tandis  qu'en  sortait  l'autre. 

—  En  deux  mots,  que  me  vcux-lu?  de- 
manda Deslandcs  d'un  ton  sec. 
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Blondeau  leva  les  yeux  au  plafond,  en  ayant 
l'air  d'interroger  sa  mémoire. 

—  M'y  voilà ,  répondit-il  après  avoir  ré- 
fléchi un  instant.  Je  viens  te  dire  qu'il  est  indis- 
pensable que  nous  nous  battions. 

Ce  troisième  duel ,  plus  imprévu  que  les 
deux  autres_,  exaspéra  l'irritation  nerveuse  du 
jeune  magistrat. 

—  Bravo!  s'écria-l-il  en  posant  rudement 
sur  une  table  le  flambeau  qu'il  tenait  à  la  main  ; 
tu  en  veux  aussi,  toi  !  ça  me  convient.  Y  a-t-il 
encore  ici  quelqu'un  qui  ait  envie  de  se  battre? 
Parlez,  tandis  que  nous  y  sommes. 

Paraissez  Navarrois,  Maures  et  Castillans, 

je  suis  prêt  à  vous  tenir  tète  à  tous.  Seulement, 
je  dois  te  prévenir  que  tu  ne  passeras  que  le 
troisième  ;  je  suis  engagé  pour  les  deux  pre- 
mières contredanses. 
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Deslandes  lira  de  sa  poche  les  cartes  de  ses 
aulres  adversaires  et  les  lendit  à  Blondeau,  qui 
les  examina  successivement. 

—  Louis  de  Rochelle,  connais  pas,  dit  celui- 
ci;  Paul  de  Jonquières  ;  celui-là,   c'est  autre 

chose Je  sais  que  mon   ami  Jonquières  se 

propose  de  loger  une  balle  dans  une  portion 
quelconque  de  ta  chair  ,  et  même  ,  s'il  est  de 
mauvaise  humeur,  je  ne  réponds  pas  qu'il  res- 
pecte les  os.  Il  lire  bien,  Jonquières;  sais-tu 
qu^il  casse  habituellement  neuf  poupées  sur 
dix? 

—  Les  poupées  n'ont  pas  d'yeux,  dit  héroï- 
quement le  substitut ,  qui  se  contempla  dans  la 
glace  de  la  cheminée  en  fronçant  le  sourcil  pour 
mieux  apprécier  la  puissance  fascinatrice  de 
son  regard. 

—  Je  ne  le  croyais  pas  si  féroce,  reprit  Blon- 
deau. Mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  que 
je  ne  le  laisse  pas  saigner  par  Jonquières,  qui 
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n'a  pas  d'autre  position  sociale  que  d'être  un 
enragé  bretteur  ;  c'est  donc  avec  moi  qu'il  faut 
te  battre.  Ne  m'interromps  pas.  Tu  vas  me 
comprendre  en  deux  mots.  INIes  rapports  avec 
madame  de  Marmancourt  ne  me  permettent 
pas  de  laisser  impuni  l'outrage  dont  elle  vient 
d'être  l'objet.  Il  me  faut  donc  trouver  à  tout 
prix  un  individu  de  bonne  volonté  que  je 
puisse  mener  sur  le  terrain.  Te  voilà  5  je  te 
prends. 

— ■  Merci  de  la  préférence  !  dit  Deslandes. 

—  Je  suis  obligé  de  me  battre,  et  toi  aussi. 
Donc,  pour  simplifier  la  chose,  battons-nous 
ensemble.  Tu  devines  qu'il  ne  s'agit  ni  de  nous 
tuer,  ni  même  de  nous  blesser. 

—  De  quoi  s'agit-il  donc? 

—  De  nous  battre,  te  dis -je. 

—  Qui  dit  combat,  dit  blessures  et  peut-être 
mort  j  car  qui  veut  les  moyens  veut  la  lin. 
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En  retournant  de  la  sorte  un  axiome  vul- 
gaire, le  substitut  croyait  fermer  la  bouche  à 
son  interlocuteur;  mais  celui-ci,  loin  de  paraî- 
tre réduit  au  silence,  haussa  ironiquement  les 
épaules. 

—  Il  est  avec  le  duel  des  accommodements. 
dit-il  en  parodiant  à  son  tour  les  maximes  de 
Tartufe.  Je  ne  me  soucie  pas  plus  de  ton  sang 
que  tu  n'as  envie  du  mien.  Nous  égorger  à 
propos  de  femmes  !  Fi  donc  !  l'essentiel  pour 
toi  comme  pour  moi ,  c'est  de  pouvoir  faire 
insérer  après-demain,  dans  une  demi-douzaine 
de  journaux,  un  paragraphe  ainsi  conçu  :  «  Hier 
matin,  à  la  suite  d'une  discussion  dont  le  bal 
de  la  souscription  polonaise  avait  été  le  théâtre, 
une  rencontre  a  eu  lieu  au  bois  de  Boulogne 
cuire  monsieur  Victor  Deslandcs  (tes  qualités, 
si  tu  veux  qu'on  les  mette),  et  monsieur  Gus- 
tave de  Guslan.  Les  adversaires  ayant  échangé 
un  coup  de  feu  (ou  deux,  ou  trois  ad  libitum), 
les  témoins  ont  déclaré  l'honneur  satisfait  et 
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se  sont  opposés  à  ce  que  l'affaire  fut  poussée 
plus  loin.  Suivent  les  signatures.  »  —  Munis 
de  ce  certificat  bien  en  règle,  nous  reparaissons 
triomphalement,  moi  devant  Théodosie,  toi 
devant  madame  Piard.  Sois  sûr  qu'on  nous 
saura  un  gré  infini  de  notre  conduite. 

—  C'est  donc  un  duel  pour  rire  que  tu  me 
proposes,  dit  Deslandes  en  regardant  son  ami 
d'un  air  étonné. 

—  Un  duel  fort  sérieux,  au  contraire,  répon- 
dit Blondeau,  puisque  nous  ne  déjeûnerons  pas. 
A  la  vérité ,  les  balles  seront  peut-être  un  peu 
légères,  mais  cela  regarde  les  témoins;  nous  n'a- 
vons pas  à  nous  en  occuper. 

—  Tu  as  beau  dire,  reprit  le  substitut,  une 
pareille  comédie  est  toujours  ridicule. 

—  Ridicule  !  répéta  Blondeau  ;  tu  me  parais 
novice.  Sache  que  les  duels  de  convenance  ne 
se  passent  pas  autrement.  Demande  plutôt  aux 
députés,  aux  administrateurs,  aux  pères  de  fa- 
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mille,  a  tous  les  individus  précieux  à  un  titre 
quelconque.  Ces  gens-là  se  battent  s'il  le  faut, 
mais  ils  ne  se  tuent  jamais  :  c'est  reçu. 

—  Tu  crois  ? 

—  J'en  suis  sûr.  D'ailleurs  ce  que  je  te  pro- 
pose là  est  dans  ton  intérêt  bien  plus  que  dans 
le  mien.  Quoique  tu  fasses  assurément  fort 
bonne  contenance  ,  je  parierais  qu'au  fond  ta 
querelle  avec  ces  deux  messieurs  t'ennuie  pro- 
digieusement. Eh  bien  !  voici  un  moyen  pé- 
remptoire  d'y  couper  court.  Une  fois  que  tu 
seras  allé  authcntiqucment  sur  le  terrain,  tu 
auras  le  droit  d'opposer  à  tout  nouvel  adver- 
saire ce  que  vous  appelez,  je  crois,  en  langage 
de  chicane,  une  exception  dilatoire. 

—  Tu  veux  parler  de  la  maxime  :  No7i  bis 
in  idem. 

—  Juste  :  Non  bis  in  idem.  A  cela_,  qu'au- 
ront-ils à  répondre  ?  Pas  un  mot  ;  car  je  suis 
sûr  qu'ils  ne  savent  le  latin  ni  l'un  ni  l'autre. 
Tu  vois  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer. 
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Malgré  le  caprice  martial  que  lui  avait  ins- 
piré l'entraînement  des  circonstances,  le  sub- 
sùtut  était  d'un  naturel  pacifique.  L'idée  de  se 
dispenser  honorablement  de  deux  duels  moyen- 
nant une  démonstration  sans  danger  s'insinua 
rapidement  dans  la  partie  la  plus  débonnaire 
de  son  esprit. 

—  Si  c'est  reçu  ,  pensa-t-il ,  pourquoi  me 
montreraîs-je  outre  mesure  pointilleux  et  in- 
traitable ? 

—  Fais  ce  que  tu  voudras ,  dit-il  ensuite  à 
son  ami  ;  mais  je  te  laisse  toute  la  responsabilité 
d'un  pareil  acte. 

—  Dors  sur  les  deux  oreilles  ,  répondit 
Blondeau  en  endossant  son  paletot  ;  il  est  qua- 
tre heures  ;  à  midi  je  serai  ici  avec  nos  témoins. 
Si  Jonquières  ou  cet  autre  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  le  nom  viennent  te  relancer  aupa- 
ravant, ajourne  les  à  demain.  Bonne  nuit  ;  je 
vais  me  coucher. 
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—  Et  moi,  je  vais  écrire  mon  testament. 

—  Ton  testament!  s'écria  Gustave  qui  par- 
tit d'un  éclat  de  rire  ;  tu  es  ébouriffant,  parole 
d'honneur! 

Blondeau  tira  de  sa  poche  un  cigare,  qu'il 
alluma,  et  il  sortit  d'un  pas  bruyant,  sans  égard 
pour  le  repos  des  habitants  de  l'hôtel  garni. 
Resté  seul  dans  sa  chambre,  le  substitut  se 
dit  que ,  vu  le  nouvel  aspect  des  choses,  la 
rédaction  de  ses  dernières  volontés  devenait 
une  précaution  superflue,  ou  du  moins  préma- 
turée. 

—  Il  sera  temps  de  m'en  occuper,  pensa-t-il, 
si  messieurs  de  Jonquièrcs  et  de  Rochelle  per- 
sistent dans  leur  provocation.  L'invention  de 
Blondeau  est  puérile^  mais  il  est  très-possiblt* 
qu'elle  produise  autant  d'effet  (ju'un  duel  sé- 
rieux ;  car,  après  tout,  que  me  faut-il  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  madame  Piard  ?  Ce 
n'est  pas  du  sang,  c'est  du  bruit.  Je  suis  sur 
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que  ce  paragraphe  du  journal  aura  un  succès 
merveilleux;  toutes  les  femmes  aiment  les  hom- 
mes qui  font  parler  d'eux.  J'étais  prêt  à  jouer 
gaillardement  mon  rôle  dans  une  tragédie  ;  je 
puis  donc  sans  faiblesse  prendre  part  à  une 
mystification  qui  ne  nuit  à  personne. 

Ayant  apaisé  par  plusieurs  raisonnements  du 
même  genre  les  scrupules  de  son  amour-propre, 
Deslandes  se  coucha,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'en- 
dormir d'un  sommeil  qui  eût  peut-être  été  moins 
profond,  sans  l'arrangement  conclu  avec  Blon- 
deau.  Midi  était  près  de  sonner  lorsque  le  sub- 
stitut fut  réveillé  en  sursaut  par  plusieurs  coups 
brusquement  frappés  contre  la  porte. 

—  Sur  mon  ame,  se  dit-il  en  s'élançant  du 
lit,  j'ai  dormi  comme  le  grand  Condé  la  veille 
de  la  bataille  de  Rocroy. 

Il  endossa  une  robe  de  chambre ,  chaussa 
des  pantoufles  et  s'empressa  d'ouvrir  la  porte. 
Au  lieu  de  Blondeau  et  des  témoins  qu'il  atten- 
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dait ,  il  aperçut  sur  le  carré  de  l'escalier  un 
personnage  dont  l'aspect  le  surprit  autant 
qu'eût  pu  faire  celui  de  madame  Piard  elle- 
même  :  c'était  monsieur  de  Loiselay. 


u. 


Un  Fâcheux. 


A  la  vue  du  père  d'Isaure  ,•  Deslandes  de- 
meura sur  le  seuil  de  la  porte ,  immobile  et 
muet. 

—  Je  vois  que  vous  me  prenez  pour  un  re- 
venant, lui  dit  le  vieux  gentilhomme  ;  mais  vous 
II.  3 
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V0U3  étonnerez  à  loisir;  entrons  d'abord  chez 
TOUS  :  il  ne  fait  pas  très-chaud  sur  votre  esca- 
lier. 

Le  substitut  s'empressa  d'introduire  dans  sa 
chambre  cet  hôte  inattendu;  et  quoique  con- 
trarie il  affecta  un  air  joyeux. 

—  Quelle  agréable  surprise  !  dit-il  en  avan- 
çant un  fauteuil  ;  veuillez  excuser  le  négligé 
dans  lequel  je  vous  reçois;  j'ai  passé  la  nuit  au 
bal  et  je  sors  de  mon  lit.. .  Qui  se  serait  attendu 
au  plaisir  de  vous  voir  à  Paris  ?  Vous  n'avez 
prévenu  personne  de  votre  arrivée?  Madame 
Piard  m'en  aurait  parlé  à  coup  sûr. 

—  J'ai  fait  une  véritable  escapade  d'écolier, 
répondit  le  vieillard;  depuis  long-temps  j'a- 
vais envie  de  surprendre  Isaurc  en  venant  lui 
demander  à  diner  ;  mais  à  mon  âge  et  avec  mes 
habitudes  casanières,  c'était  une  grande  affaire. 
Enfin,  avant-hier  une  place  se  trouvait  vacante 
dans  le  coupé  de  la  diligence  qui  traverse  D 
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en  deux  secondes  je  me  suis  décidé  à  brusquer 
l'aventure.  J'ai  pris,  comme  on  dit,  ma  cape  et 
mon  épée  ;  et  me  voici  :  je  suis  arrivé  hier  au 
soir  tandis  que  vous  étiez  tous  au  bal. 

—  Combien  je  suis  reconnaissant  de  la  bien- 
veillance que  vous  me  témoignez  en  venant  si 
promptement  me  voir! 

—  Ne  me  sachez  pas  trop  de  gré  de  ma  vi- 
site, répondit  monsieur  de  Loiselay  avec  un 
sérieux  affecté  ;  son  but  principal  est  de  vous 
laver  la  léte  selon  vos  mérites.  Je  vous  préviens 
que  vous  avez  à  subir  une  longue  mercuriale  ; 
mais  que  cela  ne  vous  empêche  pas  de  vous  ha- 
biller. Votre  toilette  et  mon  sermon  peuvent 
fort  bien  marcher  de  compagnie. 

Je  profite  de  la  permission,  dit  le  substi- 
tut ;  car  je  suis  réellement  honteux  de  vous  re- 
cevoir équipé  de  h  sorte. 

II  passa  dans  un  cabinet  dont  il  laissa  la  porte 

S. 
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entr'ouverte,  et  se  mit  h  changer  de  costume. 
En  ce  moment  midi  sonna. 

—  Blondeau  va  venir,  se  dit-il;  comment 
l'aire  pour  me  débarrasser  de  monsieur  de 
Loiselay?  S'il  commence  h  discourir,  nous  en 
avons  pour  jusqu'à  l'heure  du  dîner. 

—  Mon  cher  Deslandes,  dit  le  vieillard  en 
s'établissant  commodément  sur  son  fauteuil , 
vous  connaissez  l'intérêt  que  je  vous  porte  ;  la 
première  chose  que  j'ai  faite  ce  matin ,  après 
avoir  embrassé  ma  tille,  a  été  de  lui  parler  de 
vous.  Sa  réponse ,  je  vous  l'avouerai  franche- 
ment, n'a  pas  été  telle  que  je  l'espérais. 

—  Que  vous  a  dit  madame  Piard?  interrom- 
pit avec  vivacité  le  substitut,  qui  passa  dans 
i'entre-baillement  de  la  porte  sa  figure  blanchie 
par  la  mousse  onctueuse  du  savon  de  Windsor. 

Monsieur  de  Loiselay  haussa  les  épaules. 

—  Ce  qu'elle  m'a  dit,  reprit-il,  vous  ne  le 
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devinez  pas?  Quel  homme  êtes-vous  donc!  Quoi! 
vous  ne  comprenez  pas  que,  dans  la  position  où 
se  trouve  ma  fille ,  son  premier  mouvement  k 
ma  vue  a  dû  être  un  épanchement  sans  réserve. 
Elle  m'a  tout  raconté,  morbleu  !  Peut-être  s'en 
repent-elle  à  présent,  car  elle  a  toujours  été 
d'une  prudence  et  d'une  discrétion  rares  ;  mais- 
ce  qui  a  été  dit  reste  dit.  J'en  ai  appris  de 
belles,  continua  le  vieillard  en  s'échauffant  peu 
à  peu.  Que  dites-vous  de  monsieur  Piard?  Ne 
voilh-t-il  pas  un  plaisant  personnage  ,  pour 
trancher  du  talon  rouge  en  entretenant  des 
maîtresses?  Autrefois  on  passait  ces  choses-là 
aux  hommes  de  la  cour  ;  c'était  un  de  leurs 
privilèges,  et  il  n'appartenait  qu'à  eux.  Un 
gentilhomme  de  province  qui  eût  voulu  avoir 
une  petite  maison  se  serait  vu  blâmé  par  tout 
le  monde.  Quant  aux  financiers ,  singes  des 
grands  seigneurs,  ce  n'était  chez  eux  qu'un  ri- 
dicule de  plus  perdu  parmi  tous  les  autres.  Mais 
monsieur  Piard  !. ..  comprend-on  cela  ?  Un  petit 
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bourgeois  éclos  d'hier,  qui  se  mêle  de  parodier 
les  roués  de  la  régence  !  C'est  si  absurde,  qu'à 
mes  yeux  le  côté  bouffon  de  l'aventure  en 
éclipse  presque  totalement  le  côté  odieux. 
Quelque  bonne  volonté  que  j'y  aie  apportée , 
il  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  mettre  en  co- 
lère. Je  sais  bien  qu'à  la  rigueur  il  serait  de 
mon  devoir  de  couper  les  oreilles  à  monsieur  le 
conseiller  d'état,  tout  mon  gendre  qu'il  est. 
Mais  le  moyen  de  prendre  au  sérieux  les  oreil- 
les ou  les  bonnes  fortunes  de  monsieur  Piard? 

Le  vieux  gentilhomme  accompagna  ses  der- 
nières paroles  d'un  rire  de  pitié  auquel,  depuis 
le  cabinet,  Deslandes  se  permit  de  prendre 
part. 

—  Libre  à  moi  de  rire  au  lieu  de  me  fâcher, 
reprit  monsieur  de  Loiselay  ;  mais  vous  ne 
pouvez ,  sans  trahison ,  vous  moquer  de  mon 
honorable  gendre.  N'étes-vous  pas  son  confi- 
dent? 
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—  Est-ii  possible  que  madame  Piard  ait  une 
pareille  idée?  s'écria  le  substitut  en  rentrant 
dans  la  chambre. 

—  Qui  ne  l'aurait  pas  h  sa  place?  En  toute 
occasion  ne  prenez-vous  pas  contre  elle  le  parti 
de  son  mari?  Si  la  vérité  condamne  monsieur 
Piard,  n'avez-vous  pas  toujours  tout  prêt  quel- 
que mensonge  officieux?  Ne  faites-vous  pas  une 
cour  assidue  h  madame  de  Marmancourt  ? 
Tout  cela  est  assez  clair,  et  le  motif  d'une  pa- 
reille conduite  saute  aux  veux. 

—  Et  ce  motif  supposé,  puis-je  le  connaître  ? 
demanda  Deslandes  avec  l'accent  d'une  ver- 
tueuse indignation. 

—  Mon  cher  substitut,  dit  monsieur  de  Loi-, 
selay  d'un  air  railleur,  vous  jouez  l'innocence  à 
merveille  ;  mais  ce  n'est  pas  un  vieux  chasseur 
comme  moi  qui  se  laisse  mettre  en  défaut. 
Sous  Louis  XV,  un  homme  qui  voulait  parvenir 
cherchait  à  se  faire  remarquer  de  madame  de 
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Pompadour  ou  plus  tard  de  la  Dubarry.  S'il  y 
réussissait,  sa  fortune  était  faite.  Quoique  mon- 
sieur Piard  n'ait  rien  de  très-royal,  vous  l'avez 
traité  à  la  Louis  XV  en  l'attaquant  du  côté  de 
la  favorite.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez 
regardé  cette  manœuvre  comme  un  coup  de 
maître  ;  avec  votre  permission,  vous  avez  fait 
une  école.  Peut-être  les  conseils  que  je  vous  ai 
donnés  lors  de  votre  départ  ont-ils  contribué 
à  vous  jeter  dans  la  fausse  voie  où  je  vous  vois 
engagé;  mais  je  ne  me  reproche  rienj  ce  n'est  pas 
ma  faute  si  vous  m'avez  mal  compris.  En  vous 
parlant  du  profit  qu'un  homme  de  votre  âge  et 
dans  votre  position  trouve  toujours  à  se  rendre 
les  femmes  favorables ,  j'avais  établi  un  prin- 
cipe absolu  en  théorie,  mais  qui,  dans  l'appli- 
cation, demande  beaucoup  de  tact,  d'adresse  et 
de  prudence.  Le  choix  d'une  protectrice  est  une 
affaire  délicate  et  sérieuse  ;  avant  de  s'y  déci- 
der, il  faut  savoir  en  balancer  les  avantages  et 
les  inconvénients;  et  d'après  ce  que  j'ai  appris, 
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je  vois  que  vous  avez  agi  au  hasard,  sans  mé- 
thode, sanscalcul,  sans  prévision.  Franchement, 
j'attendais  mieux  de  vous. 

Deslandes  depuis  deux  mois  croyait  avoir 
déployé  une  science  de  combinaisons  et  une 
supériorité  de  tactique  dignes  d'un  diplomate 
du  premier  ordre.  Il  n'entendit  pas  sans  dépit 
cette  condamnation  tranchante  de  sa  conduite. 

—  Qu'aurais-je  dû  faire  pour  obtenir  votre 
approbation  ?  demanda-t-il  avec  un  sourire  con- 
traint. 

—  Tout  le  contraire  de  ce  que  vous  avez  fait, 
l'épondit  monsieur  de  Loiselay,  à  qui  le  sou- 
venir de  ses  succès  sous  le  consulat  donnait  une 
ma<îistrale  assurance.  Raisonnons  en  thèse  a:c- 
néralc,  et  supposons  un  instant  qu'Isaurc  n'est 
pas  ma  fille.  Vous  arrivez  à  Paris;  l'homme 
en  crédit  à  qui  vous  êtes  recommandé  est  un 
drôle  de  l'espèce  de  monsieur  Piard  ;  entre  sa 
femme  et  lui  existe  un  sujet  de  discorde.   La 
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neutralité  est  impossible;  vous  êtes  forcé  de 
vous  prononcer  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  En 
ce  cas,  point  d'hésitation  :  votre  métier  est  de 
prendre  parti  pour  la  femme  ;  c'est  le  seul 
moyen  d'avoir  pour  vous  tout  le  monde. 

■ — Même  le  mari?  dit  Deslandes  d'un  air 
incrédule. 

—  Certainement.  S'il  vous  a  pour  auxiliaire, 
il  se  croit  sûr  de  vous  et  vous  néglige  ;  s'il 
voit  en  vous  l'allié  de  sa  femme,  il  vous  craint 
et  vous  ménage.  Eœperto  crede  Roberto. 
Vous  avez  donc  commis  une  faute  capitale  en 
donnant  à  ma  fille  le  droit  d'être  mécontente 
de  vous  ;  en  bonne  politique,  c'était  à  elle  qu'il 
fallait  vous  efforcer  de  plaire. 

—  Mais  c'est  ce  que  j'ai  fait ,  interrompit 
naïvement  le  substitut. 

—  En  ce  cas ,  reprit  en  ricanant  le  vieux 
gentilhomme,  je  suis  forcé  de  vous  déclarer  que 
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vous  avez  complètement  perdu  vos  peines, 
Isaure  est  fort  irritée  contre  vous  ,  et  je  vous 
préviens  qu'elle  a  de  la  rancune  ;  de  ce  côté  là 
elle  tient  de  sa  mère.  D'ailleurs,  toute  femme 
à  sa  place  se  trouverait  offensée.  Je  n'entre  pas 
dans  le  détail  de  ses  griefs  ;  mais  pour  n'en 
citer  qu'un  seul,  comment  un  garçon  d'esprit 
comme  vous  n'a-t-il  pas  compris  qu'amener  à 
ce  bal  madame  de  Marmancourl,  c'était  faire  à 
ma  fille  une  insulte  positive  ?  Si  je  croyais  que 
telle  eut  été  votre  intention,  je  vous  parlerais 
un  peu  plus  vertement  que  je  ne  le  fais  ;  mais 
avouez  du  moins  que  vous  avez  eu  là  une  idée 
assez  malheureuse? 

—  Si  une  pareille  idée  m'était  venue,  elle 
serait  plus  que  malheureuse,  elle  serait  inexcu- 
sable, répondit  avec  chaleur  le  substitut;  mais 
je  n'ai  besoin  que  d'un  mot  pour  vous  con- 
vaincre de  mon  innocence.  Loin  de  soutenir 
en  cette  circonstance  madame  de  Marmancourt, 
j'ai  tenté  tout  ce  qui  était  humainement  possible 
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pour  lui  faire  comprendre  l'inconvenance  de 
son  procédé  et  la  décider  a  sortir  du  bal  ;  si  je 
n'ai  pas  immédiatement  réussi ,  c'est  que  les 
moyens  coërcitifs  me  manquaient;  n'étant  pas 
commissaire  du  bal ,  je  n'avais  aucune  qualité 
pour  agir... 

—  Et  puis ,  interrompit  monsieur  de  Loi- 
selay  d'un  air  d'ironie,  il  y  avait  peut-être  près 
d'elle  quelques  jeunes  gens  peu  disposés  à  re- 
connaître la  justesse  de  vos  raisons,  et  dont  la 
présence  aura  refroidi  votre  éloquence. 

Le  substitut  sourit  avec  une  sorte  de  fierté 
dédaigneuse. 

—  Je  vois,  dit-il;  qu'en  dénaturant  tous  les 
faits  on  a  donné  à  ma  conduite  une  interpré- 
tation que  je  m'abstiendrai  de  qualifier  par  res- 
pect pour  moi-même.  Permettez-moi  seule- 
ment une  petite  rectification.  Il  y  avait  en  effet 
autour  de  madame  de  Marmancourt  une  demi- 
douzaine  d'hommes    dont   l'hostilité   à  mon 
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égard  s'est  prononcée  d'une  manière  peu  équi- 
voque. Mon  éloquence,  si  éloquence  il  y  a,  n'a 
nullement  été  refroidie  ;  mais  j'ai  cru  que  la  cir- 
constance m'imposait  le  devoir  d'être  concis; 
car  je  suis  d'avis  que  d'homme  à  homme  il  faut 
des  actions  et  non  des  paroles.  J'ai  donc  fort 
peu  discouru  avec  ces  messieurs ,  mais  je  me 
bats  aujourd'hui  même  avec  un  d'entre  eux, 
et  si  je  me  lire  heureusement  de  ce  premier 
duel,  j'ai  des  arrangements  pris  pour  deux  au- 
tres. 

La  physionomie  de  monsieur  de  Loiselay 
passa  soudain  de  l'ironie  à  l'approbation  la  plus 
vive.  Il  se  leva,  saisit  la  main  de  Deslandcs,  et 
la  lui  serra  si  cordialement  que  le  substitut 
sentit  craquer  les  os  de  ses  doigts. 

—  Vous  ne  sauriez  croire  combien  ce  que 
vous  dites  là  me  fait  plaisir ,  dit  avec  effusion 
le  vieux  gentilhomme  ;  j'avais  raison  de  dire  à 
ma  fille  que  vous  étiez  un  garçon  d'honneur, 
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incapable  de  la  sotte  conduite  qu'on  vous  attri- 
buait. D'après  ce  qu'elle  ma  raconté,  je  pensais 
bien  que  vous  ne  pourriez  vous  dispenser  d'al- 
ler sur  le  terrain;  et  ma  foi,  si  je  vous  avais 
vu  prendre  la  chose  mollement ,  j'avoue  que 
j'en  aurais  été  fâché  à  cause  de  l'amitié  que  je 
vous  porte.  Vous  connaissez  ma  franchise  ;  en 
ce  cas,  j'aurais  été  homme  à  vous  dire  :  «  Mon 
cher  Deslandes,  il  ne  s'agit  pas  de  chanter  ici  : 
Cedaîît  arma  togœ ,  il  faut  en  découdre.  « 
Vous  n'avez  pas  eu  besoin  de  mes  conseils^ 
j'aime  mieux  ça.  Malgré  votre  robe  noire  vous 
êtes  fianc  de  collier.  Est-ce  votre  première 
affaire  ? 

—  Oui,  dit  Dcslandes  d'un  air  de  laisser- 
aller  ;  dans  mon  état  de  pareilles  bonnes  fortu- 
nes sont  rares. 

—  Première  ou  dixième ,  peu  importe^  dit 
le  vieillard  avec  un  accent  d'encouragement. 
L'essentiel,   ce  n'est  pas  l'habitude,  c'est   le 


UN  FACHEUX.  A7 

sang-froid ,  et  je  vois  que  vous  en  avez  beau- 
coup. Comment  se  nomme  voire  adversaire? 

—  Monsieur  Blondeau  de  Gustan,  répondit 
le  substitut,  qui  en  toute  autre  occasion  aurait 
appelé  son  ami  Blondeau  tout  court. 

—  Est-ce  un  militaire? 

—  Non ,  c'est  un  homme  du  monde,  un 
fashionable. 

—  Il  est  probable  alors  qu'il  tire  mieux  le 
pistolet  que  l'épée.  Savez-vous  un  peu  d'cs- 
crime  c 

—  Je  n'ai  jamais  mis  le  pied  dans  une  salle 
d'armes. 

Monsieur  de  Loisclay  leva  les  épaules  par 
un  mouvement  presque  imperceptible. 

—  Voilà  comme  on  élève  aujourd'hui  les 
jeunes  gens,  dil-il  dun  air  de  pitié  en  se  par- 
lant à  lui-même.  —  Je  vous  aurais  conseillé,  si 
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vous  avez  le  choix  des  armes,  de  prendre  l'é- 
pée  ;  mais,  d'après  ce  que  vous  médites,  il  n'y 
faut  pas  songer.  Quand  vous  battez-vous? 

—  ïout-à-1'heure.  Mon  adversaire  doit  ve- 
nir me  chercher  ,  et  je  l'attends.  Quand  vous 
avez  frappé,  j'ai  cru  que  c'était  lui. 

—  Et  vous  dormiez?  dit  le  vieillard  avec  im 
sourire  flatteur,  je  vous  en  fais  mon  compli- 
ment. Avant  ma  première  affaire ,  j'ai  passé 
quarante-huit  heures  sans  fermer  l'œil.  Qui 
avcz-vOLis  pour  témoin  ? 

—  Je  ne  sais  pas  encore  ;  c'est  mon  adver- 
saire qui  s'est  chargé  de  ce  soin  :  il  doit  amener 
deux  de  ses  amis. 

—  Oh!  ici  je  vous  arrête,  dit  monsieur  de 
Loiselay  avec  l'accent  satisfait  d'un  critique  de 
profession,  qui,  dans  un  ouvrage  jusqu'alors 
irréprochable,  découvre  enfin  une  faute;  c'est 
votre  première  affaire,  vous  n'aviez  personne 
pour  vous  guider;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
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que  vous  ayez  laissé  arranger  les  choses  d'une 
manière  irrégulière.  Heureusement  rien  n'est 
fait  encore  ,  et  nous  avons  le  temps  de  tout 
remettre  en  ordre.  Vous  comprenez  que  vous 
devez  avoir  pour  témoin  un  de  vos  amis  et  non 
un  ami  de  votre  adversaire.  Je  ne  mets  nulle- 
ment en  doute  la  loyauté  de  monsieur  de  Gus- 
tan;  mais  dans  une  affaire  de  cette  nature,  il 
n'est  pas  plus  permis  d'être  imprudent  que  d'ê- 
tre pusillanime. 

—  On  ne  peut  guère  demander  un  pareil 
service  qu'à  un  ami  intime,  observa  Deslandes; 
à  Paris,  je  n'en  ai  pas. 

—  Hier,  vous  n'en  aviez  pas  ;  mais  aujour- 
d'hui ne  suis-je  pas  là?  répondit  monsieur  de 
Loiselay  en  portant  la  tête  en  arrière  par  un 
mouvement  plein  de  fierté. 

—  Quoi!  monsieur,  balbutia  le  substitut, 
vous  voudriez....  vous  songeriez  à  me  faire 
l'honneur...  vous  pensez  que  je  souffrirais... 

II.  4 
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—  Pas  de  remerciemenls,  mon  cher  Des- 
îandes,  reprit  le  vieillard  qui  se  méprit  sur  la 
nature  de  l'embarras  qu'éprouvait  son  interlo- 
cuteur ;  dans  l'occasion  je  n'ai  jamais  aban- 
donné un  ami,  et  je  ne  commencerai  certes  pas 
par  vous.  Le  nom  de  ma  fille  se  trouve  mé]é 
à  cette  affaire ,  et  vous  croyez  que  je  vous 
laisserai  accepter  les  services  d'un  autre!  C'est 
beaucoup  que  je  me  résigne  au  rôle  de  témoin; 
pour  peu  que  cela  fût  praticable,  je  me  battrais 
à  votre  place. 

—  Mais,  monsieur....  à  votre  àgc.... -cette 
scène  peut  cire  sanglante... 

—  Parce  que  j'ai  soixante-huit  ans  sonnés! 
Me  prenez-vous  pour  une  demoiselle?  dit  l'é- 
migré avec  une  brusquerie  où  perçaient  d'an- 
ciennes habitudes  militaires.  Soyez  tranquille_, 
tout  se  passera  dans  les  règles,  et  maintenant 
vos  gens  peuvent  venir. 

Un  coup  frappé  contre  la  porte   répondit 
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aux  paroles  du  vieillard.  Deslandes  avant 
ouvert,  Blontleau  entra  dans  la  chambre,  ac- 
compagné d'un  autre  homme  du  même  âge.  A 
la  vue  de  monsieur  de  Loiselay,  l'ami  du  sub- 
stitut éprouva  une  surprise  qu'il  dissimula 
sous  une  affectation  de  gravité. 

—  Monsieur,  dit-il  en  s'adressant  cérémo- 
nieusement à  Deslandes ,  voici  monsieur  Bar- 
beyrac  qui  a  bien  voulu  m'accompagncr  ;  nous 
trouverons  monsieur  de  Jcssaint  chez  lui;  il 
demeure  dans  la  rue  du  faubourg  St-Honoré , 
cela  nous  détournera  à  peine  de  notre  chemin. 
•l'ai  une  voiture  en  bas ,  et  nous  sommes  à  vos 
ordres,  à  moins  que  vous  ne  soyez  retenu  kî 
par  quelque  affaire  plus  importanle  que  celle 
dont  il  s*agit. 

Le  vieux  gentilhomme  jeta  au  substitut  un 
regard  qui  signifiait  clairement  :  votre  adver- 
saire vous  présente  son  témoin;  faites-en  autant 
de  votre  côté.  Deslandes  n'out  pas  l'air  de  ccm- 


52  LES  AILES  D'ICARE. 

prendre  cette  pantomime  expressive.  Voyant 
qu'il  gardait  le  silence ,  monsieur  de  Loiselay 
attribua  l'embarras  du  jeune  magistrat  à  une 
émotion  excusable  chez  un  homme  qui  allait 
faire  ses  premières  armes  ;  il  prit  alors  le  parti 
de  se  présenter  lui-même. 

—  Messieurs,  dit-il,  en  saluant  les  deux  jeu- 
nes gens  avec  une  politesse  pleine  d'aisance;  il 
est  inutile  d'aller  chercher  la  personne  dont  il 
vient  d'être  question.  Je  suis  l'ami  de  monsieur 
Dcslandes;  il  m'a  mis  au  courant  de  l'affaire 
qui  vous  occupe ,  et  il  veut  bien  agréer  mes 
services;  rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  nous 
allions  directement  au  bois  de  Boulogne. 

Le  vieillard  consulta  du  regard  les  trois  jeu- 
nes gens  presque  également  ébahis.  Prenant 
leur  silence  pour  un  acquiescement,  il  mit  son 
chapeau  _,  ouvrit  la  porte  et  fit  au  couple  ad- 
verse un  signe  cérémonieux.  Blondeau  et  Bar- 
beyrac  s'inclinèrent  en  même  temps  et  refusé- 
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rent  de  prendre  le  pas  sur  le  vieux  gentilhomme 
qui,  après  un  temps  d'arrêt  conforme  aux  lois 
du  savoir-vivre  le  plus  scrupuleux ,  s'inclina 
légèrement  à  son  tour  et  sortit  le  premier. 

—  J'use  du  privilège  de  mon  âge,  dit-il,  et 
il  descendit  l'escalier  d'un  pas  ferme,  rajeuni 
en  apparence  par  la  scène  dramatique  dans  la- 
quelle il  usurpait  un  rôle. 

—  As-tu  perdu  la  tète?  dit  Blondeau  à  Des- 
landes, tandis  que  celui-ci  fermait  la  porte  ;  tu 
as  donc  oublié  ce  dont  nous  sommes  convenus? 

—  Ne  m'en  parle  pas,  répondit  le  substitut, 
jamais  fâcheux  plus  incommode  n'est  arrivé  si 
mal  à  propos. 

—  Il  faut  nous  en  débarrasser. 

—  Essaie,  tu  seras  habile  si  tu  réussis. 

—  De  quoi  se  mcle-t-il?  Est-ce  un  de  tes 
parens? 

—  Pis  que  cela  :  c'est  le  père  de  madanlc 
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Piard  ;  il  sait  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit,  et 
s'il  ne  nous  voit  pas  nous  battre  sous  ses  yeux. 
il  est  homme  h  te  provoquer  lui-même.  ISlalgré 
ses  cheveux  gris,  c'est  un  cerveau  brûlé. 

Au  lieu  de  répondre,  Blondeau  descendit 
rapidement  l'escalier  et  retint  par  l'épaule  Bar- 
beyi-ac  qui  marchait  devant  lui.  Les  deux  amis 
échangèrent  quelques  paroles  à  voix  basse. 

—  Sois  tranquille,  dit  Barbeyrac  pour  con- 
clusion ;  c'est  moi  qui  escamoterai  les  musca- 
des, et  le  bonhomme  n'y  verra  que  du  feu. 

En  montant  le  premier  dans  le  fiacre  arrêté 
devant  la  porle,  monsieur  de  Loiselay  aperçut 
sur  une  des  banquettes  une  boîte  longue  et 
plate  que  Barbevrac  prit  sur  ses  genoux  après 
s'être  assis  à  son  tour.  Il  ne  fit  aucune  obser- 
vation ;  mais  quand  le  cocher  eut  refermé  la 
portière  et  demandé  où  il  devait  aJlcr. 

—  Rue  Richelieu,  en  face  du  Théâtre-Fran- 
çais, répondit  le  vieillard. 
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—  Monsieur,  cela  nous  écarte  de  notre  che- 
min, observa  le  témoin  de  Blondeau. 

—  Pas  précisément,  puisque  cela  nous  rap- 
proche de  la  boutique  de  Lepago,  dit  monsieur 
de  Loiselav. 

—  Mais  voici  des  pistolets  de  tir ,  reprit 
Barbey  rac. 

—  Je  le  vois,  monsieur,  répliqua  froidement 
le  vieux  gentilhomme. 

—  Qu'est-il  besoin  alors  d'en  aller  chercher 
d'autres  ? 

—  Monsieur  de  Gustan  peut  s'être  servi  de 
ceux-ci  ;  observez  que  je  ne  dis  pas  qu'il  s'en 
est  servi,  mais  qu'il  peut  s'en  être  servi. 

— Peu  importe,  interrompit  vivement  Des- 
Ihndes ,  j'ai  une  parfaite  confiance  dans  la 
loyauté  de  monsieur  de  Gustan,  et  je  suis  con- 
vaincu  qu'il   est  incapable  d'avoir  choisi  des 
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armes  qui  pourraient  lui  donner  le  moindre 
avantage. 

—  Mon  cher  substitut,  dit  monsieur  de  Loi- 
selay  d'un  ton  de  réprimande  paternelle,  ici 
vous  n'avez  pas  voix  délibéralive. 

Les  futurs  combattants  échangèrent  à  la  dé- 
robée un  regard  où  perçait  une  vague  inquié- 
tude. Barbeyrac  remarqua  l'air  soucieux  de 
Rondeau  assis  en  face  de  lui;  aussitôt  il  se 
pencha  comme  pour  regarder  en  dehors  du 
fiacre  ;  Gustave  en  fit  autant,  et  leurs  télés  se 
rencontrèrent  à  la  portière. 

—  Qu'importent  les  pistolets?  dit  tout  bas 
Barbeyrac,  tout  dépend  des  balles. 

Le  front  de  Blondeau  redevint  serein,  et  par 
ricochet  le  substitut  recouvra  le  calme  que 
lui  avait  ôté  un  instant  la  perspective  du 
danger  réel  auquel  pouvait  l'exposer  Tinter- 
ventiûu  intempestif  de  monsieur  de  Loiselay. 
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Après  avoir  pris  chez  Lepage  une  paire  de 
pistolets  d'arçon  que  le  vieux  gentilhomme 
préféra  prudemment  aux  pistolets  de  tir,  les 
deux  témoins  remontèrent  dans  la  voiture  qui 
partit  aussitôt  pour  sa  destination  définitive. 


\u. 


Le  Liège  et  le  Plomb. 


Deux  heures  après  environ ,  les  quatre  ac- 
teurs de  ce  drame,  qu'un  seul  d'entre  eux  pre- 
nait au  sérieux,  tandis  que  les  trois  autres  n'v 
voyaient  qu'une  comédie,  s'enfoncèrent  dans 
un  des  taillis  de  la  partie  la  moins  fréquentée 
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du  bois  de  Boulogne.  Les  deux  témoins  mar- 
chaient devant_,  l'un  à  côté  de  l'autre;  les  adver- 
saires les  suivaient  à  peu  de  distance.  Ces  der- 
niers se  tenaient  séparés  avec  affectation  ,  mais 
ils  se  souriaient  quelquefois  quand  monsieur 
de  Loiselay  ne  pouvait  pas  les  apercevoir , 
comme  font  deux  écoliers  en  train  de  déjouer^ 
pour  quelque  niche  concertée  entre  eux ,  la 
surveillance  de  leur  pédagogue. 

—  Comment  avez-vous  fait  pour  ne  pas 
amener  un  chirurgien?  dit,  chemin  faisant,  le 
vieillard  à  son  compagnon. 

—  J'espère  qu'on  n'en  aura  pas  besoin,  ré- 
pondit Barbeyrac  en  souriant  malgré  lui. 

—  Je  l'espère  comme  vous,  répondit  mon- 
sieur de  Loiselay  j  mais  il  faut  tout  prévoir  ;  si 
j'avais  été  prévenu  plus  tôt ,  je  n'aurais  pas 
négligé  cette  précaution.  —  Ces  jeunes  gefts 
manquent  d'usage,  dit-il  ensuite  eu  lui-même; 
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llsne  savent  même  plusse  battre  d'une  manière 
fîonvenable. 

En  parlant  de  la  sorte,  ils  arrivèrent  à  nii 
endroit  où  les  arbres,  s'écartant  circulairement, 
laissaient  un  espace  vide  d'une  centaine  de 
pieds  de  diamètre,  qui  semblait  un  champclos 
naturel  formé  par  le  taillis. 

—  Il  est  inutile  d'aller  plus  loin  ,  nous  ne 
trouverons  rien  de  mieux  que  ceci ,  dit  mon- 
sieur de  Loisclay,  qui  du  premier  coup-d'œil 
avait  reconnu  les  avantages  d'un  pareil  terrain. 

Depuis  qu'ils  étaient  descendus  de  voilure  , 
les  témoins  avaient  réiAc    les   conditions  du 

o 

duel.  Le  vieillard  avait  fixe  tous  les  points  en 
accordant  l'humanité,  qui  ordonne  de  diminuer 
leschancesfunesteSjCtl'lionncur^quiexige  la  réa- 
lité du  péril.  Barbcyrac  ne  fit  aucune  objection, 
mais  il  eut  de  la  peine  à  s'empechcr  de  sourire 
lorsque  le  vieux  gentilhomme  lui  dit  d'une 
voix  moins  ferme  : 
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—  Vous  pensez,  j'espère,  comme  moi  qu'un 
seul  coup  de  feu  doit  être  échangé;  quel  qu'en 
soit  le  résultat ,  convenons  que  l'affaire  n'ira 
pas  plus  loin. 

—  Le  bonhomme  est  attendri ,  pensa  Bar- 
beyrac^  il  ne  se  doute  guère  que  les  balles  qui 
vont  figurer  dans  ce  terrible  combat  ont  été 
prises  sur  des  bouteilles  de  vin  de  Champagne. 

Le  terrain  mesuré,  les  adversaires  firent, 
avec  un  admirable  sang-froid,  leur  toilette  de 
duel ,  et  se  mirent  en  face  l'un  de  l'autre  aux 
places  que  le  sort  leur  désigna.  En  voyant  la 
belle  contenance  du  substitut,  monsieur  de 
Loiselay  sentit  redoubler  l'intérêt  qu'il  lui  por- 
tait, et  il  éprouva  une  émotion  qu'il  n'avait 
jamais  connue  en  se  battant  lui-même. 

—  Pauvre  garçon  ,  pensa-t-il ,  pourvu  qu'il 
ne  lui  arrive  rien  ! 

Le  vieillard  se  rapprocha  de  Barbeyrac,  qui 
venait  d'ouvir  la  boîte  h  pistolets. 


LE  LIÈGE  ET  LE  PLOMB.  65 

—  Pour  aller  plus  vite  ,  donnez-m'en  un  à 
charger,  lui  dit-il  en  se  baissant;  il  me  tarde 
que  cela  soit  fini. 

—  Ne  prenez  pas  cette  peine ,  répondit 
le  jeune  homme ,  qui  venait  de  substituer 
avec  adresse ,  à  la  balle  prise  ostensible- 
ment dari«  la  boîte,  un  projectile  de  même 
forme  et  de  même  couleur  caché  jusqu'alors 
avec  plusieurs  autres  semblables  dans  une  po- 
che de  son  pantalon.  Par  malheur  le  globule 
inorfensif  s'échappa  de  ses  doigts  au  moment  où 
il  le  posait  sur  l'orifice  du  canon  ;  malgré  la 
vivacité  que  mit  Barbeyrac  à  se  baisser,  mon- 
sieur de  Loiselay,  plus  leste  encore ,  ramassa 
cette  balle,  qu'il  trouva  d'une  légèreté  inexpli- 
cable. Il  la  soupesa  un  instantavccétonncment; 
puis  il  la  porta  lout-à-coup  à  sa  bouche,  et  la 
plaça  entre  deux  rangées  de  dents  solides  et 
tranchantes  comme  celles  d'un  loup.  Prcsqu'au 
même  instant  la  moitié  de  la  balle  tomba  à 
terre.  Le  vieillard,  qui  avait  failli  avaler  l'autre 
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lîioilic'^  îa  rejetn,  en  toussan!:,  clans  le  creux  de 
sa  main  ,  où  il  contempla  un  instant  avec  stu- 
péfaction cette  métamorphose  inouïe  du  piomb 
en  iit'ijc. 

—  Vous  moquez-vous  de  moi ,  monsieur  ? 
dit-il  enfin  à  Barbeyrac,  d'une  voix  émue  par  la 
coîère. 

Pendant  l'expérience  à  laquelle  était  soumis 
le  produit  de  sa  philantropique  industrie,  le  té- 
moin de  Blondeau  avait  rougi  jusqu'aux  oreilles. 
La  verte  apostrophe  du  vieillard  acheva  de  le 
décontenancer.  Il  eut  besoin  d'un  effort  héroï- 
que pour  parvenir  à  sourire  et  à  supporter  le 
regard  flamboyant  que  lui  lançait  monsieur  de 
Loiselay,  à  qui  l'idée  d'être  le  jouet  d'une  mys- 
tification semblait  avoir  subitement  retranché 
quarante  années. 

—  Gustan  et  monsieur  Dcsîandes  sont  amis 
depuis  long-temps,  dit  enfin  Barbeyrac,  en  met- 
tant dans  sa  voix  toute  la  douceur  persuasive 
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dont  elle  était  susceptible  ;  si  l'un  d'eux  était 
tué,  quel  regret  pour  l'autre!  Au  fond,  le  su- 
jet de  leur  querelle  est  une  misère.  Pourquoi 
les  laisserions-nous  exposer  leur  vie,  tandis  qu'il 
dépend  de  nous  de  prévenir  toute  catastrophe, 
au  moyen  d'une  ruse  innocente? 

—  Ces  messieurs  sont-ils  dans  le  secret  de 
cette  gentillesse?  interrompit  le  vieil  émi^rré 
en  fronçant  le  sourcil  ;  sont-ils  convenus  de  se 
battre  au  bouchon  ? 

Barbeyrac  se  crut  oblige  d'accepter  la  res- 
ponsabilité absolue  d'une  invention  qui,  de  la 
part  d'un  témoin ,  pouvait  passer  pour  l'effet 
d'un  excessive  mais  louable  humanité. 

—  Non,  monsieur,  répontlit-il  ;  cette  idée, 
qui,  du  reste,  n'est  pas  neuve,  vient  de  moi 
seul. 

—  Tant  pis  pour  vous,  monsieur,  et  tant 
mieux  pour  eux.  Je  crois  que,  tout  vieux  que 
je  suis,  j'aurais  forcé  Dcslandcs  à  se  battre  avec 

5. 
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moi,  s'il  m'avait  voulu  rendre  complice  d'une 
pareille  arlequinade.  Donnez-moi  ces  pistolets, 
je  vous  prie,  c'est,  moi  qui  les  vais  charger. 

—  Mais,  monsieur,  songez  qu'ils  sont  amis, 
dit  Barbeyrac  en  voyant  le  vieillard  prêta  faire 
entrer  dans  ie  canon  d'une  des  armes  une  balle 
véritable. 

—  Allons  donc  !  allons  donc  !  repondit 
monsieur  de  Loiselay  en  enfonçant  le  plomb 
avec  force,  s'ils  sont  amis,  c'est  une  raison 
de  plus  pour  qu'ils  aient  besoin  de  s'esti- 
mer. Je  me  suis  battu  avec  mon  meilleur 
ami,  monsieur  ;  il  me  blessa  même  assez  griè- 
vement, et  je  ne  l'en  aimai  que  mieux.  Autre- 
fois on  ne  se  servait  de  liège  que  pour  boucher 
les  bouteilles.  Si  l'usage  a  changé,  permettez- 
moi  de  rester  fidèle  à  la  vieille  mode.  Je  n'ai 
pas  marché  avec  le  siècle,  voyez-vous  bien  ;  je 
n'appartiens  pas  à  la  jeune  France ,  moi  ;  je 
suis  un  vieil  ultra,  entêté,  incorrigible,  fossile, 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  momie;  comment 
voulez-vous  que  je  sois  à  la  hauteur  de  vos 
balles  de  liégc  ! 

En  raillant  de  la  sorte  son  compagnon  dé- 
contenancé ,  le  vieux  gentilhomme  acheva  de 
charger  les  deux  pistolets  avec  la  dextérité  p:\v- 
ticulière  aux  chasseurs  de  profession.  L'opéra- 
tion terminée,  il  présenta  les  deux  armes  à 
Barbeyrac  pour  qu'il  en  choisît  une,  et  il  porta 
l'autre  à  Deslandes  qui,  de  sa  place,  n'avait  pu 
comprendre  le  sens  de  la  discussion  qui  sem- 
blait s'être  élevée  entre  les  deux  témoins. 

—  Ce  petit  monsieur  voulait  s'égaver  à  nos 
dépens,  dil-il  nu  substitut,  mais  je  lui  ai  livé  son 
clou.  Fiez- vous  à  nioi^  tout  se  passera  dans  les 
règles. 

—  Que  diantre  vcutildirc?  pen^a  Dcslandes, 
dont  le  cœur  battit  soudain  d'un  mouvement 
plus  rapide,  mais  qui,  malgré  son  anxiété,  n'osa 
demander  au  vieillard  l'explication  de  ses  pa- 
roles. 
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Au  même  instant  Barbeyrac  s'était  approché 
cle  Blond  eau  pour  lui  remettre  l'autre  pistolet. 

—  Je  te  préviens ,  lui  dit-il  à  voix  basse , 
que  les  balles  sont  de  plomb.  A  bon  enten- 
deur, salut  ! 

Blondeau  de  Gustan  portait  sur  lui  la  meil- 
leure partie  de  son  courage  sous  forme  de 
moustaches,  de  cravache  et  d'éperons;  en  ap- 
prenant la  métamorphose  subie  par  les  armes 
du  duel,  il  changea  de  visage. 

—  Deslandes  sait-il  ce  qui  se  passe?  dit-il  à 
Barbeyrac  avec  émotion. 

—  Il  ne  s'en  doute  pas,  répondit  le  témoin  ; 
et  maintenant  que  vous  voilà  placés,  je  ne  vois 
aucun  moyen  de  le  prévenir. 

■ —  En  ce  cas ,  il  va  viser  sans  scrupule,  et 
peut-être  m'envoyer  une  b<illc  dans  la  cervelle. 
Sacrebleu  î  ce  serait  fort  désagréable.  Comment 
faire  ? 


LE  LIÈGE  ET  LE  PLOMB.  71 

—  ]Ne  pas  vous  battre,  c'est  le  plus  sûr. 

—  Tu  as  raison.  En  avant  ia  rcconcilialion. 
C'est  toi  que  ci  regarde. 

Barbeyrac  fît  quelques  pas  du  côte  du  substi- 
tut. Se  plaçant  alors  de  profil  de  maniùre  h 
s'adresser  h  la  fois  aux  deux  adversaires,  et 
alongeant  une  rnain  vers  chacun  d'eux  par  un 
geste  pathétique  : 

—  Allons,  messieurs,  leur  dit-il,  montrez- 
vous  raisonnables.  Vous  avez  fait  vos  preuves 
tous  deux...  Qu'il  vous  suffise  d'être  venus  sur 
le  terrain.  Votre  discussion  d'hier  n'a  pas  été 
assez  grave  pour  exiger  du  sang  ;  oubliez  donc 
ce  qui  s'est  passé.  Je  vous  en  prie,  au  nom  de 
votre  ancienne  amitié;  au  lieu  de  vous  battre 
pour  une  bagatelle,  agissez  en  honnnes  sages 
autant  que  braves^  et  venez-vous  donner  la 
main . 

—  Plumez  les  canards  ,  dit  entre  les  dénis 
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monsieur  de  Loisclay,  qui  contemplait  en  sou- 
riant de  pitié  l'orateur  pacifique. 

Le  substitut  prit  l'allocution  de  Barbeyrac 
pour  une  scène  habilement  ajoutée  à  la  comé- 
die, dans  l'intention  de  rehausser  aux  yeux  du 
vieux  gc/îtilhomme  la  féroce  détermination  des 
deux  adversaires.  Confirmé  dans  cette  idée  par 
le  regard  d'intelligence  que  lui  jeta  Blondeau, 
il  se  piqua  d'honneur  et  mit  à  bien  jouer  son 
rôle  l'amour-propre  d'un  acteur  de  sociéié  qui, 
dans  un  proverbe  improvisé,  cherche  les  répli- 
ques à  effet. 

—  Messieurs,  dit-il  en  relevant  fièrement  la 
léte,  sur  le  terrain  toute  discussion  me  semble 
inutile  et  déplacée.  Maintenant  que  nous  voici 
les  armes  à  la  main,  il  ne  s'agit  plus  de  dialo- 
guer, mais  de  faire  feu. 

—  Bravo,  morldicu!  lui  dit  à  demi-voix 
mons--;ur  de  Loiselay,  Saint-Georges  n'aurait 
pas  mieux  parlé. 
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— Mais,  reprit  Barbeyrac,  considérez  donc. . . 

— Je  ne  considère  qu'une  chose,  interrompit 
Deslandes  d'un  ton  encore  plus  héroïque  ;  le 
vin  est  tiré,  il  faut  le  boire. 

—  Eh  bien  !  bois-le  donc,  et  puisse-t-il  t'é- 
trangler!  pensa  Blondeau,  furieux  de  l'entête- 
ment du  substitut,  et  il  arma  son  pistolet  d'une 
main  mal  assurée. 

Barbeyrac  et  monsieur  de  Loiselay  s'éloignè- 
rent de  quelques  pas. 

—  Deslandes ,  placez-vous,  dit  le  vieillard 
en  voyant  que  Blondeau,  à  qui  était  échu  l'a- 
vantage du  premier  coup  de  feu ,  mettait  en 
joue  son  adversaire  sans  que  celui-ci  fit  mine 
de  s'effacer. 

Le  substitut  avait  lu  souvent  qu'un  guerrier 
courageux  fait  toujours  fiice  au  danger.  Il  inter- 
préta cette  maxime  dans  le  sens  littéral,  et,  se 
tournant  carrément  du  côté  de  Blondeau,  il 
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resta  immobile,  les  talons  rapprochés  et  les 
bras  pentlanSj  comme  un  soldat  an  port-d'ar- 
mes. 

—  PJacez-TOus  donc,  lui  cria  de  nouveau  le 
vieil  émigré. 

Au  lieu  de  changer  de  position ,  Deslandes 
regarda  son  témoin  d'un  air  surpris. 

—  II  me  semble  que  je  suis  bien  ainsi,  ré- 
pondit-il. 

A  cette  preuve  .l'une  ignorance  que  jusqu'a- 
lors il  avait  crue  impossible,  monsieur  de  Loi- 
selay  laissa  échapper  uue  exclamation  d'impa- 
tience ;  il  vint  brusc|uement  près  de  Deslandes, 
le  prit  par  les  épaules  ,  et  au  moyen  d'un  quart 
de  conversion,  lui  fit  présenter  le  flanc  droit  à 
son  antagoniste;  il  lui  montra  ensuite  la  manière 
dont  il  devait  plier  le  bnis  et  tenir  verticalement 
le  pistolet,  afin  de  couvrir  autant  qu'il  lui  serait 
possible  une  partie  de  sa  tète  et  de  sa  poitrine; 
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le  trouvant  enfin  pose  à  sa  guise,  il  s'éloigna  de 
nouveau,  après  lui  avoir  dit  à  voix  basse  : 

—  Maintenant,  ne  bougez  plus,  et  tâchez 
d'être  mince. 

—  Que  de  cérémonies!  pensa  le  substitut; 
pour  le  danger  que  je  cours  ^  qu'importe  que 
je  sois  de  face  ou  de  profil  ? 

—  Si  je  le  manque  ,  il  est  capable  de  me 
tuer ,  se  dit  Blondcau  dans  le  même  instant  ; 
quand  il  s'agit  de  la  vie,  il  n'y  a  pas  d'amitié 
qui  tienne  :  chacun  pour  soi. 

Il  leva  le  bras,  visa  de  son  mieux^  quoique  sa 
main  ne  lût  pas  très-ferme  et  pressa  la  détente 
du  pistolet.  La  détonation  fut  immédiatement 
suivie  d'un  cri  perçant  poussé  par  le  substitut, 
qui  lâcha  son  arme ,  chancela  en  arrière  et  se 
laissa  tomber  dans  les  bras  de  monsieur  de 
Loiseiav,  acioinu  aussitôt  à  son  secours. 

—  Vous  êtes  blessé  ?  lui  dit  le  vieillard  avec 
émotion. 
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—  Assassiné  !  s'écria  Deslandes  d'une  voix 
où  l'indignation  le  disputait  à  la  douleur.  Je 
suis  victime  d'un  infâme  guet-apens. 

Le  blessé  leva  sa  main  droite ,  d'où  le  sangf 
coulait  avec  abondance;  à  cette  vue,  il  devint 
fort  pâle. 

—  ]Nîe  voiih  estropie ,  dit-il  avec  un  accent 
d'angoisse  ;  je  ne  pourrai  plus  jouer  du  violon. 

—  Eh  bien  !  vous  jouerez  du  cor,  répondit 
avec  vivacité  monsieur  de  Loiselay  ;  c'est  bien 
de  violon  qu'il  s'agit  !  voyons  votre  main  :  vous 
n'avez  de  cassé  qu'un  doigt,  l'annulaire,  le 
moins  nécessaire  de  tous.  Quel  singulier  coup 
de  feu! 

Au  cri  poussé  par  le  substitut,  Barbeyrac  et 
Blondeau  s'étaient  précipités  vers  lui,  chacun 
de  son  côté  j  le  vieil  émigré  les  arrêla  par 
un  geste  impératif. 

—  A  vos  places,  messieurs,  leur  dil-il  j  nous 
n'avons  pas  fini  ! 
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En  disant  ces  mots,  il  se  baissa  pour  ramas- 
ser le  pistolet  qu'avait  laissé  tomber  Deslandes; 
il  examina  un  instant  avec  curiosité  l'empreinte 
laissée  sur  le  canon  par  la  balle,  et,  présentant 
ensuite  l'arme  au  substitut  : 

—  Vous  êtes  diautrcment  heureux  d'en  être 
quitte  pour  un  doigt,  lui  dit-il  ;  tenez,  si  votre 
blessure  vous  gène  pour  tirer,  faites  feu  de  la 
main  gauche. 

Deslandes  prit  le  pistolet  avec  un  geste  de 
fureur. 

—  Point  de  quartier!  s'écria-t-il  en  le  diri- 
geant vers  Blondeau  ,  dont  la  respiration  de- 
meura suspendue  jusqu'à  ce  qu'une  détonation 
inoffensive  lui  eut  appris  que  le  péril  élait 
passé. 

—  Rechargez  les  pistolets  ;  je  veux  que  ce 
soit  un  duel  à  moit ,  s'écria  le  substitut  exas- 
péré [lar  l'apparente  trahison  de  son  ami. 

—  Calmez-vous,  lui  dit  avec  douceur  mon- 
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sieur  de  Loiselay  ;  je  sais  par  expérience  qu'il 
est  fort  désagréable  d'être  blessé ,  mais  c'est 
une  mauvaise  chance  qu'il  faut  accepter.  Il  était 
convenu  qu'un  seul  coup  de  feu  serait  échangé, 
et  les  lois  doivent  être  exécutées ,  même  par 
ceux  qui  en  souffrent.  L'affaire  est  terminée  5 
enveloppez  votre  main  de  votre  mouchoir  ,  et 
filons  vers  Paris.  L'essentiel,  maintenant,  c'est 
de  trouver  un  chirurgien.  Quand  je  disais  à  ce 
petit  monsieur  qu'il  avait  eu  tort  de  négliger 
cette  précaution! 

Tandis  que  l'émigré  s'efforçait  d'apaiser  l'ir- 
ritation de  Deslandes,  Blondeau  et  son  témoin 
accéléraient  les  préparatifs  de  leur  départ. 

—  Il  faut  sortir  du  bois  séparément,  dit  Bar- 
beyrac  à  monsieur  de  Loiselay  ;  on  a  du  enten- 
dre les  deux  coups  de  pistolet,  et  sans  doute  en 
ce  moment  l'éveil  est  donné  aux  gardes  et  aux 
gendarmes. 

—  Je  m'en  rapporte  à  votre  prudence,  qui 
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me  paraît  étonnante  pour  votre  âgc^  répondit 
le  vieux  gentilhomme  avec  un  sourire  moqueur; 
partez  donc  à  pied,  nous  gardons  le  iiacre. 

Barbey rac  et  Blondeau  profilèrent  avec  em- 
pressement du  consentement  de  monsieur  de 
Loiselay,qui  un  instant  après  se  trouva  seul 
avec  le  jeune  magistrat.  Ce  dernier  ayant  en- 
veloppé de  son  mieux  sa  main  blessée ,  tous 
deux  rejoignirent  la  voiture  de  louage  qui  re- 
prit au  grand  trot  des  chevaux  le  chemin  de 
Paris. 

—  Eh  bien  !  Deslandes,  dit  alors  le  vieillard 
en  hochant  la  tôle,  reconnaissez-vous  mainte- 
nant l'utilité  de  la  position  que  je  vous  ai  fait 
prendre?  Si  je  vous  avais  laissé  placé  comme 
vous  l'étiez  d'abord ,  au  lieu  d'être  touché  au 
doigt  vous  l'eussiez  été  au  beau  milieu  de  la 
poitrine. 

—  riùt  à  Dieu!  répondit  le  substitut,  à  qui 
la  douleur  inspirait  le  dégoût  de  la  vie;  si  j'étais 
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mort  en  ce  moment,  je  ne  souffrirais  pas  comme 
un  damné. 

—  Qu'en  savez-vous?  demanda  le  vieux  gen- 
tilhomme; personne  n'est  sûr  d'aller  droit  au 
ciel,  et  je  crains  bien  que  les  souffrances  du 
purgatoire  ne  surpassent  de  beaucoup  celles 
que  peut  causer  un  doigt  cassé. 

—  C'est  impossible,  répondit  Deslandes  en 
se  tordant  sur  la  banquette  du  fiacre,  tandis 
qu'il  serrait  convulsivement  de  la  main  gauche 
son  poignet  mutilé. 

En  rentrant  chez  lui,  le  substitut  se  vit  sou- 
mis presque  immédiatement  aux  tortures  qui 
attendent  les  duellistes  malheureux  :  un  chi- 
rurgien fort  habile ,  qu'envoya  chercher  mon- 
sieur de  Loiselay,  déclara^  au  premier  examen 
de  la  blessure,  que  l'amputation  du  doigt  fra- 
cassé était  indispensable  ,  et  il  y  procéda  sans 
délai,  malgré  les  doléances  du  jeune  magistrat, 
qui,  nous  devons  l'avouer,  montra  peu  de 
stoïcisme  en  cette  occurrence. 
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—  Être  estropié  à  mon  âge  !  s'écria-t-il  d'un 
ton  plaintif,  lorsque  l'opcration  fut  terminée. 

—  Qu'est-ce  qu'un  doigt?  lui  dit  monsieur 
de  Loiselay  pour  le  consoler.  A  la  cliasse,  il  ar- 
rive chaque  jour  des  accidents  beaucoup  plus 
graves.  Que  diriez-vous  donc  s'il  avait  fallu 
vous  couper  un  bras  ou  une  jambe  ? 

En  ce  moment,  le  substitut  trouva  au  vieux 
gentilhomme  une  voix  féroce  et  une  physiono- 
mie sanguinaire.  Au  lieu  de  lui  répondre,  il 
détourna  la  tête  et  garda  long-temps  un  silence 
farouche. 

Dans  l'après-midi  messieurs  de  Rochelle  et  de 
Jonquicrcs  se  présentèrent  successivement  chez 
Dcslandes  ;  mais  en  apprenant  qu'un  duel  avait 
déjà  eu  lieu,  et  voyant  leur  adversaire  hors  de 
combat,  ils  comprirent  que  leur  visite  n'avait 
plus  de  motif;  ils  déclarèrent  donc  tous  deux 
à  monsieur  de  Loiselay  qu'ils  étaient  satisfaits, 
et  regardaient  l'affaire  qui  leur  était  person- 
nelle comme  entièrement  terminée. 
n.  6 
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—  Vous  ne  m'avez  pas  trompé _,  dit  le  vieil- 
lard au  jeune  magistrat  d'un  air  de  félicilation  5 
les  trois  duels  y  étaient.  Savez-vous  bien  que 
voilà  une  journée  qui  vous  fait  honneur?  vous 
vous  la  rappellerez  long-temps  1 

—  Toute  ma  vie .  sapristie  !  s'écria  le  sub- 
stitut, à  qui  la  douleur  arracha  une  grimace 
horrible. 


V{, 


IDne  Vertu  motivée. 


Tandis  que  Victor  Deslandes  expiait  par  de 
cruelles  souffrances  ses  fantaisies  ambitieuses 
et  romanesques,  la  maison  du  conseiller  d'état 
se  trouvait  le  théâtre  d'une  scène  qui,  pour  ne 
pas  être  sanglante,   offrait  cependant  un  in 
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térêl  (|ue  nous  oserons  nommer  dramatique  ; 
car  à  nos  yeux ,  dans  la  confection  d'un  drame 
qui  recherche  avant  tout  le  naturel  et  le  vrai- 
semblable, ni  le  poignard,  ni  le  poison,  ni  la 
corde  ne  sont  d'indispensables  ingrédients. 

En  apprenant,  pour  la  première  fois,  la  cou- 
pable conduite  de  son  mari ,  madame  Piard 
avait  un  instant  abdiqué  l'empire  que  lui 
avaient  donné  sur  elle-même  les  persévérants 
efforts  d'un  caractère  prudent  et  droit.  En  face 
d'un  outrage  si  peu  mérité  une  pensée  vindica- 
tive s'était  éveillée  dans  cette  àme  si  froide  en 
apparence,  comme  un  serpent  engourdi  sous 
la  neige  s'anime  et  dresse  la  tète  lorsqu'on 
l'approche  d'un  brasier.  A  ce  reptile  de  cœur, 
(ju'avait-il  manqué  pour  croître  et  peut-être 
dévorer  tout  le  fruit  d'une  sagesse  jusqu'alors 
irréprochable?  Un  foyer  où  il  se  réchauffât  en 
altendant  qu'il  eût  pris  assez  de  force  pour  vi- 
vre de  sa  propre  chaleur. 

Sans  s'en  douter  Deslandcs  avait  été  pendant 
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quelques  heures,  l'arbitre  d'une  vertu  ébranlée 
sur  sa  base  et  qu'un  effort  énergique  pouvait  en 
arracher.  Par  un  de  ces  scrupules  auxquels 
sont  exposées  les  âmes  honnêtes  qui  pratiquent 
les  tortueux  sentiers  de  la  galanterie,  il  man- 
qua le  moment  propice.  Cette  action  estimable, 
aupointdc  vue  delà  morale,  devint  désastreuse, 
à  ne  considérer  que  les  intérêts  positifs  du 
jeune  solliciteur.  Au  lieu  d'exploiter  à  son  profit 
l'indignation  de  sa  protectrice,  Victor  la  re- 
froidit par  sa  délicatesse  inopportune.  Un  instant 
chancelante  au  milieu  de  l'étourdissement  fié- 
vreux où  l'avait  plongée  le  premier  ressenti- 
ment de  son  injure,  madame  Piard  eut  le  temps 
de  réfléchir;  dès  lors  le  succès  de  Deslandcs 
fut  compromis,  car  pour  toute  femme  raison- 
nable, réfléchir  à  la  tentation,  c'est  en  triom- 
pher. 

Après  l'honnctelé  du  substitut,  que  quelques 
aimables  séducteurs  traiteront  peut-être  de 
niaiserie,  plusieurs  raisons  conlribuèrent  à  raffer- 
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mir  la  vertu  de  l'épouse  outragée.  La  première 
de  ces  raisons  fut  le  dédain  profond  que  lui 
avait  toujours  inspiré  son  mari.  Paradoxe! 
dira-t-on  peut-être.  Sentiment  scrupuleusement 
vrai,  répondrons-nous j  sans  crainte  d'être  dé- 
menti par  rexpérience. 

L'outrage  qui  tombe  de  haut  soulève  la 
haine,  l'insulte  partie  de  bas  excite  le  mépris j 
or,  si  la  haine  ne  se  fait  redouter  qu'en  ensan- 
glantant son  épce,  le  mépris  n'a  de  dignité 
qu'à  condition  de  garder  la  sienne  dans  le 
fourreau.  Les  caractères  doués  de  quelque  no- 
blesse répugnent  à  une  vengeance  qui  les  con- 
traindrait de  se  baisser  pour  l'accomplir.  Aimé 
d'Isaure,  monsieur  Piard,  après  l'avoir  offensée, 
aurait  eu  tout  à  craindre;  dédaigné  par  elle, 
cette  humble  position  lui  servit  d'abri  et  le 
sauva.  Un  homme  couché  à  plat  ventre  par  la 
peur  n'échappe-t-il  pas  au  feu  d'une  batterie 
tandis  qu'en  est  atteint  le  brave  resté  debout  ? 
Le  ressentiment  de  madame  Piard,  qui,  peut- 
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être,  aurait  mis  en  pièces  l'honneur  d'un  mjiri 
de  grandeur  ordinaire,  passa  donc  par-dessus  la 
tête  du  conseiller  d'élat,  sans  lui  causer  aucun 
dommage,  tant,  dans  ce  moment  décisif,  celui- 
ci,  heureusement  pour  lui ,  se  trouva  de  taille 
lilliputienne.  En  songeant  à  l'offenseur,  Isaure 
finit  par  juger  l'offense  indigne  de  son  cour- 
roux. Il  lui  parut  que  s'émouvoir  à  propos  de 
rinconduitc  d'un  être  si  infime  ce  serait  tom- 
ber dans  la  puérilité  des  enfants  qui  entrent  en 
colère  contre  la  mouche  qui  les  a  piqués.  La 
haine  comme  l'amour  établit  l'égiihté;  mais 
quelle  égalité  pouvait  exister  entre  elle,  jeune, 
belle,  noble,  spirituelle,  puissante,  et  ce  bour- 
geois grisonnant,  ventru,  prétentieux  et  mé- 
diocre, à  qui  elle  avait  daigné  accorder  sa  main? 
Prendre  au  sérieux  les  méfaits  de  ce  gros  et  vo- 
lage quinquagénaire  n'était-ce  pas  hii  faire 
trop  d'honneur?  A  dévier  de  la  route  nette  et 
droite,  parce  qu'il  plaisait  à  sou  grossier  com- 
pagnon de  voyage  de  barbolter  dans  rornière, 
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que  gagnerait-elle  d'ailleurs?  des  éclaboussures 
sans  aucun  doute,  car  de  quelque  pied  léger 
que  marche  une  femme  dans  l'adultère,  elle 
s'y  crotte  toujours  plus  ou  moins. 

De  réflexion  en  réflexion  madame  Piard  ou- 
blia peu  à  peu  son  mari,  et  envisageant  la  ques- 
tion sous  un  nouveau  point  de  vue,  elle  trouva 
pour  rester  vertueuse  plusieurs  autres  raisons 
assez  étrangères  à  la  vertu. 

Les  femmes ,  presque  toujours  réservées  et 
quelquefois  peu  véridiques  dans  l'expression  de 
leurs  sentiments,  en  revanche  ne  manquent  pas 
de  franchise  tant  qu'elles  ne  parlent  qu'à  elles- 
mêmes.  Malgré  leur  goût  pour  le  beau  idéal  et 
leur  mépris  pour  le  prosaïsme  des  intérêts  vulgai- 
res, elles  savent  dans  leur  for  intérieur  scruter 
le  côté  positif  de  toutes  choses,  avec  autant  de 
sagacité  qu'en  pourrait  déployer  le  moins  poé- 
tique des  hommes  d'affaires.  En  ce  moment 
Isaure  ne  craignit  pas  de  reconnaître  qu'abstrac- 
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tion  faite  des  considérations  morales  et  religieu- 
ses, une  conduite  irréprochable  a  des  avantages 
réels  et  peut  trouver  sa  récompense  dès  ce 
monde  ;  elle  se  dit  qu'au  mérite  d'être  souve- 
rainement belle  ,  la  vertu  joint  souvent  celui 
d'être  très-profitable.  Dans  sa  profession  de 
protectrice,  par  exemple,  de  quelle  utilité  ne 
lui  était  pas  une  réputation  sans  tache?  Du  rôle 
de  femme  politique  à  celui  d'intrigante  ,  la 
distance  est  si  courte  que ,  pour  empêcher  le 
public  de  les  confondre ,  il  est  prudent ,  lors- 
qu'on aspire  au  premier,  d'adopter  une  marque 
particulière  qui  rende  toute  méprise  impossi- 
ble. Quoi  de  plus  distinctif  alors ,  quoi  de 
mieux  trouvé  que  la  vertu?  Cet  uniforme,  il 
est  vrai,  ne  va  pas  à  toutes  les  tailles,  mais, 
pour  se  dispenser  de  le  vêtir,  il  faut  avoir  sous 
la  main  quelque  costume  équivalent  et  égale- 
ment interdit  au  vulgaire  des  ambitieuses  :  un 
grand  nom,  une  grande  fortune  ou  un  grand 
talent.  L'une  ou  l'autre  de  ces  qualités  suffi- 
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sant  pour  tirer  une  femme  de  la  foule ,  rend 
superflu  un  rigorisme  qui ,  dès  qu'on  peut  s'en 
passer,  devient  un  luxe  rare. 

Il  est  à  Paris  jusqu'à  trois  belles  pécheresses 
que  nous  pourrions  nommer  et  qui  mènent 
joyeuse  vie  à  la  face  de  tout  Israël,  sans  que 
leur  crédit,  et  elles  en  ont  beaucoup,  s'en 
trouve  compromis  le  moins  du  monde.  Elles 
sont  reçues  partout ,  et  l'on  lient  à  honneur 
d'être  reçu  chez  elles.  En  leur  faveur ,  la  sévé- 
rité, la  pruderie,  tranchons  le  mot,  la  bégueu- 
lerie  d'un  certain  monde  relire  ses  griffes  et  fait 
patte  de  velours.  Le  moyen,  en  effet,  de  frapper 
d'ostracisme  ces  illustres  viveuses!  La  première 
est  si  riche  et  donne  de  si  beaux  bals  !  La  se- 
conde est  douée  d'un  esprit  si  redoutable  !  La 
troisième  a  de  si  nombreuses  alliances  dans  la 
plus  haute  aristocratie!  D'après  ce  triple  exem- 
ple, on  voit  que,  même  dans  la  société  qui  se 
pique  le  moins  d'indulgence ,  une  très-grande 
fortune ,  un   très-grand   talent  ou   une    très- 
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grande  naissance  suppléent  au  besoîn  une  très- 
grande  vertu.  Mais  la  règle  qui  prescrit  la  ligne 
droite  aux  femmes  désireuses  d'être  considérées 
ne  souffre  aucune  autre  exception.  Millionnaire, 
poète  ou  duchesse,  madame  Piard  se  fût  peut- 
être  trouvée  assez  forte  pour  imposer  au  monde 
ses  faiblesses.  Ne  possédant  aucun  de  ces  titres, 
elle  comprit  que  le  droit  de  faillir  lui  serait 
contesté.  Si  son  crédit  lui  avait  donné  des  créa- 
tures, en  revanche  il  lui  attirait  des  ennemis  et 
surtout  des  ennemies,  qui,  au  premier  faux  pas, 
n'eussent  pas  manqué  de  constater  sa  chute  et 
d'en  Irionjpher.  La  perspective  de  ce  danger  fit 
éclore  dans  l'esprit  de  la  femme  ambitieuse 
une  réflexion  que  le  plus  spirituel  des  diplo- 
mates modernes  avait  exprimée  en  termes  pres- 
que semblables,  à  propos  d'une  catastrophe 
sanglante. 

— ^ Dans  ma  position,  se  dit  Isaurc,  la  moin- 
dre aventure  serait  plus  qu'un  crimc^  ce  serait 
une  faute. 
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La  science  a  trouvé  le  moyen  d'utiliser  les 
substances  les  plus  malfaisantes;  grâces  à  elle, 
l'antimoine,  l'opium,  le  sublimé  corrosif,  les 
canlharides,  la  chair  de  vipère  même  devien- 
nent d'excellente  médicaments.  Quelque  admi- 
rable qu'elle  puisse  paraître ,  cette  métamor- 
phose du  venin  en  remède  n'offre  rien  de  plus 
surprenant  que  le  phénomène  accompli  chaque 
jour  par  certains  êtres ,  maîtres  en  l'art  de  vi- 
vre, qui  de  deux  ou  trois  vices  convenable- 
ment piles,  triturés  et  amalgamés,  composent 
à  leur  usage  une  belle  et  bonne  vertu  dont  Tex- 
ploitation  leur  vaut  l'admiration  publique.  Ma- 
dame Piard  pratiqua  heureusement  cette  chimie 
morale.  Du  mépris  que  lui  inspirait  son  mari 
et  de  l'antipathie  qu'elle  venait  de  vouer  à  son 
amant,  de  son  désir  d'arriver  aux  suprêmes 
échelons  du  crédit  et  de  la  frayeur  que  lui  cau- 
saient les  médisances  de  salon,  de  son  ambition, 
de  son  envie ,  de  sa  vanité  et  de  bien  d'autres 
sentiments  non  moins  acrimonieux ,  elle  lira, 
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par  une  sorte  de  distillation  merveilleuse ,  la 
pure  et  limpide  détermination  de  rester  fidèle 
quand  même  à  ses  devoirs  de  femme  mariée. 

—  La  conduite  de  monsieur  Piard  ne  doit 
avoir  aucune  influence  sur  la  mienne,  se  dit- 
elle  en  levant  noblement  la  tète;  malgré  ses 
torts,  je  resterai  vertueuse. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  les  motifs  de  cette 
belle  et  sage  résolution  n'étaient  pas  exempts 
d'alliage.  Mais  qu'importe?  il  entre  plusieurs 
poisons  dans  la  tbériaque  qui  n'en  est  pas  moins 
un  fort  bon  remède  ;  de  même  la  vertu  d'une 
femme  est  toujours  digne  de  louanges,  quels 
que  soient  les  élémens  dont  elle  est  formée. 

Après  avoir  admiré  son  héroïsme  comme  il 
méritait  de  l'être  ,  madame  Piard  trouva  que, 
exercé  gratuitement  et  sans  restriction ,  il  tou- 
cherait de  bien  près  à  la  duperie.  Le  conseiller 
d'état  était  d'une  nature  trop  vulgaire  pour 
comprendre  la  sublimité  du  pardon  qui  lui  était 
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accordé,  il  ne  fallait  attendre  de  lui  ni  recon- 
naissance, ni  repentir,  ni  réforme.  Quelle  serait 
donc  la  récompense  de  cette  noble  action?  En 
y  réfléchissant ,  l'épouse  magnanime  ne  tarda 
pas  à  découvrir  le  moyen  de  se  rembourser  de  sa 
grandeur  d'ame ,  intérêts  et  capital.  Ici  nous 
devons  entrer  dans  quelques  explications  pour 
faire  comprendre  ce  mode  d'indemnité. 

Jusqu'alors  le  ménage  de   monsieur  et  de 
madame  Piard  avait  été  soumis  à  une  sorte  de 
régime  constitutionnel,  basé  sur  l'équilibre  des 
pouvoirs;  système  admirable  en  théorie  un  peu 
plus  qu'en  pratique ,  et  que  l'expérience  des 
TÎngt-cinq  dernières  années  commence  h  réduire 
a  sa  juste  valeur.  Dans  la  maison  du  conseiller 
d'état,  aussi  bien  que  sur  un  théâtre  plus  vaste, 
cette  machine  à  rouages  compliqués,  qui  s'ap- 
pelle en  mauvais  français  pondération  gouver- 
nementale, ne  fonctionnait  pas  toujours  à  la  sa- 
tisfaction de  tout  le  monde.  Si  trois  pouvoirs  ont 
peine  à  s'accorder  ,  deux  ont  moins  de  chances 
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encore  de  vivre  en  bonne  intelligence  ;  car 
Tabsence  d'un  tiers -gouvernement  fortifie  la 
lutte  en  la  simplifiant.  Entre  le  conseiller  d'état 
et  sa  femme ,  point  de  matelas  pour  amortir  les 
coups,  point  de  pairie;  la  prérogative  royale 
et  Tomnipotcnce  parlementaire  se  trouvaient 
face  à  face,  également  disposées  à  agrandir,  aux 
(Jépens  de  la  partie  adverse  ,  le  cercle  de  leur 
autorité  respective.  Plus  d'un  conflit  avait  déjà 
eu  lieu  avec  des  succès  variés  et  sans  résultat 
décisif.  Si  madame  Piard  montrait  une  volonté 
ferme,  active  et  persévérante,  le  conseiller  d'é- 
tat ,  en  revanclie ,  était  taquin ,  vétilleux,  opi- 
niâtre ;  l'utîe  se  sentait  née  pour  le  com- 
mandement,  l'autre  n'avait  aucune  vocation 
pour  l'obéissuice.  En  se  mariant,  Isaure,  qui 
avait  le  sentiment  de  sa  force,  n'avait  pas 
douté  un  SL'ul  instant  qu'elle  ne  réussit  à  pren- 
dre sur  soji  mari  l'ascencJant  le  plus  absolu  ,  et 
la  perspective  de  cette  autorité  sans  conliôlc 
n'était  pas  le  moindre  des  motifs  qui  l'avaicjil 
II.  7 
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déterminée  à  une  union  si  disproportionnée  à 
certains  égards.  Désabusée  bientôt  par  l'expé- 
rience et  trouvant  une  insubordination  têtue 
là  où  elle  avait  rcvé  une  complète  soumission  , 
elle  essava  de  conquérir  par  l'habileté  l'empire 
qu'elle  n'espérait  plus  d'emporter  de  haute 
lutte;  elle  étudia  le  caractère  de  son  mari  et 
découvrit  promptement  que  la  fermeté  dont  il 
fiùsait  parade  avait  plus  de  superficie  que  de 
profondeur. 

Le  conseiller  d'état  était  tranchant  dans  ses 
propos  plutôt  cju'immuabledans ses  résolutions. 
C'était  un  de  ces  esprits  bien  émoulus  mais  mal 
trempés,  qui  se  croient  d'acier  parce  qu'ils  sont 
cassans.  Depuis  son  mariage  ,  ce  qu'il  redoutait 
par  dessus  toutes  choses,  c'était  de  paraître  gou- 
verné par  sa  femme  et  de  donner  pour  l'amuse- 
ment de  la  société  parisienne  une  nouvelle  édi- 
tion de  Georges  Dandin.  Dès  qu'elle  eut  deviné 
cette  fijïblesse  ,  madame  Piard  comprit  le  parti 
qu'elle  en  pouvait  tirer.  Au  lieu  de  froisser  par 
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des  manières  impérieuses  la  vanilé  du  bourgeois 
son  époux,  elîc  lui  montra  une  déférence  pu- 
rement verbale  ,  mais  suffisante  pour  lui  ùler 
tout  prétexte  de  se  révolter  contre  un  svslème 
d'empiétement  qui ,  sous  les  dehors  les  plus 
polis ,  n'en  poursuivait  que  plus  résolument 
son  chemin.  Par  un  compromis  plein  d'adresse 
Isaure  affecta  de  se  soumettre  h  son  muri  dans 
les  petites  circonstances,  afin  d'acquérir  le  droit 
de  lui  imposer  sa  volonté  dans  les  occasions 
importantes.  Le  conseiller  d'état  ne  comprit 
pas  d'abord  la  portée  d'une  pareille  tactique  ; 
en  se  voyant  abandonner  presque  sans  contes- 
talion  certains  points  de  l'administration  con- 
jugale auxquels  d'ordinaire  les  femmes  atta- 
chent beaucoup  de  prix^  il  se  crut  sérieusement 
le  maître  et  tomba,  presque  immédiatement, 
dans  les  fautes  par  où  périssent  les  gouverne- 
ments faibles  qui  osent  essayer  du  despotisme. 
Au  lieu  de  gouverner  il  trôna. 

Pris  d'une  passion  frivole  pour  le  coinman- 

7. 
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ilemcnt  qu'il  avait  craint  de  partager  et  que  lui 
livrait  l'apparente  abnégation  d'Isaure,  il  le  pro- 
tîrgua  hors  de  propos  et  l'usa  peu  à  peu  dans 
mille  détails  mesquins  auxquels  l'autorité  d'un 
mari  ne  descend  jamais  sans  se  compromettre.  Au 
l'cboursde  ce  qui  se  passe  d'ordinaire,  monsieur 
Piard  s'occupa  spécialement  de  Tadministra- 
îîon  de  son  ménage.  Le  choix  des  domestiques, 
^ameublement,  les  dîners  à  donner  ,  les  visites 
à  faire,  les  comptes  de  la  dépense,  la  tenue  de 
h  maison,  toutes  les  choses  en  un  mot  que  les 
femmes  regardent  avec  raison  comme  leur  lé- 
gitime apanage ,  devinrent  pour  lui  l'objet 
d'une  préoccupation  journalière  et  minutieuse. 
Isaure  avait  trop  d'orgueil  dans  l'esprit  pour 
îenir  au  gouvernement  de  l'ofiice;  elle  visait 
plus  haut  que  cet  emploi  de  ménagère.  Elle 
laissa  donc  son  mari  s'engluer  à  ces  pauvretés, 
sachant  bien  qu'il  y  laisserait  la  meilleure  partie 
de  ses  ailes  et  perdrait  ainsi  la  faculté  de  la 
contrarier  dans  l'essor  qu'elle  méditait  de  pren- 
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dre.  Les  choses  se  passèrent  comme  elle  l'avail 
prévu:  monarque  absolu  du  pot  au  feu,  mOE- 
sieur  Piard  vit  insensiblement  sa  royauté  réduite 
à  cet  unique  et  ridicule  privilège  ,  mais_,  la  va- 
nité aidant,  il  fut  long-temps  à  s'apercevoir  de 
l'afïaiblissementd'un  pouvoir  dont  sa  femmel«t 
laissait  les  insignes.  Alaplaceduconseillerd'étiit 
bien  d'autres  eussent  été  aussi  aveuQ-les.  N'é- 
tait-il  pas  libre  d'inviter  à  diner  qui  lui  plaisait? 
La  voiture  n'était-elle  pas  à  ses  ordres  un  peu 
plus  qu'à  ceux  d'Isaure,  qui  sortait  fort  peu? 
N'était-ce  pas  à  son  image  que  se  trouvaient  frap- 
pés les  mille  petits  détails,  monnaie  courante  de 
.la  vie  domestique  ?  Combien  de  maris  se  croient 
les  maîtres  au  logis,  qui  seraient  fort  empêchés 
d'exercer  la  moindre  de  ces  prérogatives  !  trou- 
vant vingt  fois  par  jour  l'occasion  de  comman- 
der et  obéi  aussi  ponctuellement  que  l'aurait  été 
un  despote  asiatique ,  comment  monsieur  Piard 
eùt-il  pu  découvrir,  sous  un  si  beau  velours, 
les  vermoulures  de  son  trône. 
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Le  conseiller  d'état  vécut  d'abord  dans  la 
plus  décevante  illusion  dont  se  puisse  bercer 
un  homme  d'un  âge  mûr ,  marié  à  une  jeune 
femme  ;  il  prit  au  sérieux  l'article  du  Code 
civil  qui  proclame  l'époux  chef  de  la  commu- 
nauté. Mais  tandis  qu'il  se  complaisait  ainsi  au 
puéril  exercice  d'un  pouvoir  sans  portée , 
Isaure  l'enveloppait  d'un  réseau  h  mailles  aussi 
tenaces  qu'imperceptibles.  Sous  prétexte  de 
s'instruire  à  l'école  d'un  homme  si  expérimenté, 
elle  s'était  fait  mettre  au  courant  de  toutes  ses 
affaires  5  elle  le  consultait  sur  tout  pour  arriver 
à  le  conseiller  à  son  tour.  Peu  à  peu  les  conseils 
l'emportèrent  de  beaucoup  sur  les  consulta- 
tions. Monsieur  Piard  contracta  l'habitude  de 
rendre  compte  à  sa  femme  de  toutes  ses  actions, 
à  l'exception  d'un  seul  chapitre  qu'il  n'est  pas 
besoin  d'indiquer.  Sur  bien  des  points  il  mo- 
difia ses  opinions  d'après  les  observations  plei- 
nes de  sens  qu'elle  semblait  lui  soumettre  et 
non  lui  imposer.  Il  rompit  des  liaisons  politi- 
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ques  dont  elle  lai  démontra  les  inconvénients 
pour  en  contracter  de  nouvelles  beaucoup  plus 
profitables  selon  elle ,  et  finit  par  ne  pas  for- 
mer la  moindre  détermination ,  ni  risquer  la 
démarche  la  plus  insignifiante  avant  d'avoir 
pris  le  mot  d'ordre  d'Isaure,  devenue  ainsi,  par 
une  progression  insensible  mais  continue,  l'ar- 
bitre suprême  de  sa  conduite  sociale  et  politi- 
que. 

Après  avoir  qnelque  temps  subi  à  son  insu 
l'influence  de  sa  belle  Egérie,  il  était  impossi- 
ble qu'à  la  fin  monsieur  Piard  n'ouvrît  pas  les 
yeux  ;  il  les  ouvrit  fort  grands,  en  effet,  lo  jour 
où  il  vit  poindre  au-dessus  de  sa  tête  l'extré- 
mité d'un  joug  jusqu'alors  imperceptible.  Très- 
surpris  de  se  trouver  en  tutelle  à  son  âge,  il 
essaya  de  s'émanciper,  mais  il  était  trop  tard  : 
le  pli  de  l'obéissance  était  pris.  Le  conseiller 
d'état  se  résigna  donc  à  un  ascendant  qu'il 
n'avait  plus  la  force  de  briser.  Il  essaya  même 
de  se  persuader  que,  loin  d'être  humilié  par  la 
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supériorité  d'Isaure,  il  avait  lieu  de  s'en  réjouir. 
Il  se  dit  que,  devant  l'intérêt,  la  vanité  devait  se 
taire,  et  que  les  grandeurs  où  le  porterait  infail- 
liblement le  crédit  de  sa  femme  l'indemnise- 
raient de  reste  de  son  abaissement  marital. 

Peu  à  peu  cette  compensation  pénétra  si 
avant  dans  la  cervelle  du  conseiller  d'état,  qu'il 
finit  par  y  songer  nuit  et  jour.  Il  avait  d'abord 
borné  ses  désirs  à  une  direction  générale  ;  mais 
bientôt  il  se  trouva  un  peu  trop  modéré,  et  dé- 
cida qu'il  ne  tiendrait  pas  sa  femme  quitte 
envers  lui  a.  moins  d'un  ministère  quelcon- 
que. Isaure,  sur  ce  point,  partageait  l'ardente 
convoitise  de  son  mari;  mais,  plus  habile,  elle 
comprenait  que  brusquer  l'attaque,  ce  serait 
en  compromettre  le  succès  ;  elle  attendait  donc 
le  moment  favorable  avec  une  patience  pleine 
de  force  dont  l'ambitieux  de  cinquante  ans 
était  incapable. 

Le  ministère  n'arrivant  pas,  et  aucun  signe 
n'annonçant  à   l'horizon  le  lever  prochain  de 
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cet  astre  désiré,  monsieur  Piard  passa  succes- 
sivement et  en  fort  peu  de  temps  de  l'espérance 
au  doute,  du  doute  au  découragement,  et  du 
découragement  à  la  mauvaise  humeur  la  plus 
prononcée.  Une  élection  où  il  ne  put  parvenir 
à  se  faire  nommer  député,  et  l'échec  qu'il  es- 
suya en  voulant  changer  de  section  au  conseil 
d'état,  devinrent  à  ses  yeux  d'intolérables  mé- 
comptes. Nous  avons  dit  comment ,  par  suite 
de  ses  revers,  il  avait  pris  en  haine  les  sollici- 
teurs dont  il  voyait  Isaure  entourée.  Son  mé- 
contentement ne  se  borna  pas  à  celte  aversion 
sans  conséquence;  bientôt  il  se  manifesta  d'une 
manière  plus  grave.  S'abandonnant  à  la  légè- 
reté de  son  caractère,  monsieur  Piard  dévia  de 
la  ligne  prudente  que  sa  femme  lui  avait  tracée. 
Il  s'éloigna  du  parti  qui  s'intitule  conservateur 
après  avoir  fait  la  révolution  de  i83o,  et  se 
rapprocha  de  qucl([ucs  esprits  brouillons,  lou- 
ches ,  hargneux  ,  pour  qui  l'opposition  est  une 
affaire   de  tempérament,  et  vcis   lesquels   le 


106  LES  AILES  D'ICARE. 

poussait,  par  une  sorte  de  sympathie,  la  taquine- 
rie naturelle  de  son  esprit.  Il  alla  moins  souvent 
dans  les  salons  ministériels,et,  par  contre-coup, 
montra  de  l'assiduité  chez  monsieur  Dupin 
et  même  chez  monsieur  Odilon-Barrot;  Il  parla 
des  injustices  dont  il  se  trouvait  l'objet  d'un 
air  dégagé  où  perçait  la  rancune  ,  s'abonna 
ostensiblement  au  National  et  au  Charwari^ 
et  se  mit  à  critiquer  les  actes  du  gouvernement 
avec  une  hardiesse  qui,  de  la  part  d'un  fonc- 
tionnaire public  5  devait  paraître  nionstrueusG 
aux  dépositaires  du  pouvoir.  En  un  mot  il  prit 
l'attitude  d'un  homme  décidé  à  jouer  quitte  ou 
double.  Ce  jeu  offre  des  chances  de  succès  aux 
gens  qu'un  mérite  reconnu  fait  paraître  néces- 
saires, mais  il  mène  tout  droit  à  une  destitution 
les  mécontents  qui  ne  se  recommandent  pas  par 
une  grande  valeur  personnelle.  Madame  Piard,  à 
qui  n'avait  pas  échappe  la  mauvaise  humeur  de 
son  mari ,  mais  qui  n'avait  aucun  moyen  d'y 
porter  remède,  vit  sur  quel   écueil  inévitable 
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il  s'allait  briser  si  elle  ne  l'arrêtait  quand  il 
était  temps  encore.  Plusieurs  des  hommes  poli- 
tiques, habitués  de  son  salon,  l'avaient  avertie 
d'ailleurs  du  danger  que  courait  le  conseiller 
d'état. 

—  Piard  a  tort,  lui  avaient-ils  dit  à  différentes 
reprises;  tandis  que  votre  conduite  est  un  mo- 
dèle de  sagesse,  de  tenue  et  d'habileté  ,  il  agit 
comme  un  enfant  sans  raison.  Si  vous  le  laissez 
faire ,  il  perdra  tout  \  on  est  très-mécontent 
de  lui  au  château. 

Justement  effravée,  Isaure  voulut  user  d'un 
ascendant  qu'elle  croyait  irrésistible ,  mais  la 
manière  dont  furent  accueillies  ses  remontran- 
ces lui  apprit  qu'elle  avait  trop  présumé  de 
son  pouvoir.  Monsieur  Piard  ,  qui  rendait  sa 
femme  responsable  des  dégoûts  dont  il  se  disait 
abreuvé,  avait  prévu  ses  réprimandes  ;  loin  de 
les  redouter  comme  il  eut  pu  faire  quelques 
mois  auparavant,  il  les  attendait  de  pied  ferme 
et  avec  une   sorte    d'impatieiice,  décidé  qu'il 
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était  à  profiter  de  l'occasion  pour  briser  le 
joug  auquel  il  s'était  soumis  jusqu'alors ,  et  à 
conquérir  la  liberté,  puisque  la  puissance  lui 
échappait. 

—  Je  suis  désolé  que  mes  opinions  ne  soient 
pas  les  vôtres,  répondit-il  aigrement  dès  qu'I- 
saure  eut  entamé  cette  discussion  délicate  ;  mais 
au  risque  de  vous  déplaire  je  les  garderai.  Je 
ne  suis  pas  un  enfant,  et  je  sais  ce  que  j'ai  à 
faire.  Vous  ai-jc  jamais  empêché  de  recevoir 
dans  votre  salon  qui  bon  vous  semble  ?  Que  les 
221  en  fassent  leur  club  si  ça  vous  convient  et 
à  eux  aussi ,  je  ne  m'y  oppose  pas  ;  mais ,  de 
mon  côté  ,  je  prétends  être  libre.  On  trouve 
mauvais,  dites-vous,  que  je  sois  abonné  au 
National  et  que  j'aille  chez  Odilon-Barrot  ? 
Si  l'on  me  pousse  à  bout,  je  m'abonnerai  au 
Bon  Sens  et  j'irai  chez  Garnier-Pagès.  Abreuvé 
de  dégoûts  comme  je  le  suis  ,  c'est  bien  le 
moins  que  je  conserve  la  liberté  de  conscience 
dont  jouit  le  dernier  des  citoyens.  Après  tout, 
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que  (lois-je  au  gouvernement?  A  cinquante  ans 
conseiller-d'état  !  la  belle  conquête  !  Il  est  vrai 
que  vous,  Madame,  vous  avez  du  crédit;  vous 
êtes  toute  puissante.  Au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  on  ne  jure  que  par  vous,  et  l'on  pourra 
bientôt  lever  un  régiment  des  gens  dont  vous 
avez  fait  la  fortune.  Mais  qu'est-ce  que  cela  me 
rapporte,  à  moi  ?  Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  épouser,  ai-je  avancé  d'un  pas?  Vous 
planez  dans  les  hautes  régions  de  la  politique, 
tandis  que  je  végète  dans  des  travaux  vulgaires 
et  subalternes!  Je  conçois  que  votre  rôle  vous 
semble  agréable^  mais  sachez  que  le  mien  com- 
mence h  me  déplaire.  Je  dirai  cela  tout  haut  et 
à  qui  voudra  l'entendre.  Si  cela  offense  la 
camarilla,  qu'on  me  destitue;  je  ne  tlemande 
pas  mieux,  ma  position  en  sera  plus  franche; 
et  puis  cela  fera  une  place  vacante,  et  peut-être 
en  pourrez-vous  disposer  en  faveur  d'un  de  vos 
protégés  1 

Cette  tirade,  débitée  d'un  ton  acerbe,  apprit 
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à  Isaure  que  son  mari  était  blessé  au  vif.  Vai- 
nement essaya- t-elle  de  le  ramener  à  des  sen- 
timens  plus  dignes  d'un  homme  politique.  Ses 
efforts  échouèrent  devant  l'opiniâtreté  du  fonc- 
tionnaire abreuvé  de  dégoûts  qui ,  pour  ré- 
ponse unique  à  tous  les  arguments  dont  il  se 
trouvait  assailli  ,  se  contenta  de  répondre  en 
ricanant  : 

—  Qu'on  me  destitue  si  l'on  n'est  pas  con- 
tent! Cela  m'est  parfaitement  égal;  ma  philo- 
sophie est  à  répreuve  d'un  malheur  plus  grave 
que  la  perte  d'un  emploi  si  chétif. 

Si  fractus  îUabatur  orbîs 

Impavîdum  ferient  ruinœ. 

Si  une  destitution  était  indifférente  à  l'homme 
en  place,  ce  dont,  après  tout,  il  est  permis  de 
douter,  il  est  certain,  en  revanche,  qu'elle  eût 
été  pour  madame  Piard  le  sujet  d'un  déboire 
mortel.  Aux  yeux  d'une  ambitieuse,  un  mari 
n'est,  il  est  vrai  _,  qu'un  instrument,  mais,  si  peu 
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qu'elle  y  tienne,  encore  n'aime-t-elle  pas  h  le 
voir  brisé  ;  car  quel  autre  serait  d'un  bois  si 
souple  et  d'un  maniement  si  facile  !  Le  ridicule 
entêtement  du  conseiller  d'état  fit  donc  éprou- 
ver à  sa  femme  le  plus  violent  dépit  qu'elle  eût 
ressenti  depuis  son  mariage.  Toutefois,  après 
un  premier  échec,  elle  ne  se  tint  pas  pour 
vaincue.  A  vingt  reprises,  et  par  les  plus  insi- 
dieuses manœuvres,  elle  revint  à  la  charge  et 
essaya  de  ramener  au  bercail  ministériel  la 
brebis  égarée;  mais  monsieur  Piard  avait  pris 
goût  à  l'herbe  défendue  :  au  lieu  de  rejoindre 
docilement  le  troupeau  dont  il  ne  s'était  jamais 
écarté  jusqu'à  ce  jour  ,  il  persista  dans  son  esca- 
pade et  continua  de  paître  à  l'aventure  sur  le 
maigre  terrain  de  l'opposition.  Pour  atténuer 
cette  lourde  faute  et  en  prévenir  les  consé- 
quences, Isaure  alors  n'eut  d'autres  ressources 
que  de  redoubler  d'amabilité  à  l'égard  des 
puissances  de  qui  dépendait  le  sort  de  son  mari. 
A  la  considérai  ion  de  la  femme  à  qui  Von  ne 
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pouvait  7'ien  refuser^  le  ministère  ferma  les 
veux  sur  les  égarements  patriotiques  du  con- 
seiller d'état  et  attendit  débonnairement  qu'il 
lui  plût  de  venir  h  résipiscence. 

Tel  était  le  désaccord  où  vivaient  depuis  quel- 
que temps  monsieur  et  madame  Piard,  lorsque 
la  découverte  des  infidélités  du  galant  à  cheveux 
gris  vint  mettre  dans  la  main  de  l'épouse 
ofïensée  une  arme  qui  devait  lui  assurer  la  vic- 
toire, pour  peu  qu'elle  montrât  d'adresse  à 
s'en  servir.  Or_,  nous  avons  dit  qu'en  conduite 
et  en  habileté,  Isaure  n'avait  guère  de  rivales. 
En  prenant  la  résolution  de  renoncer  au  béné- 
fice de  la  loi  du  talion,  elle  donna  une  irrécu- 
sable preuve  de  cet  esprit  supérieur.  Une 
faute,  en  effet,  lui  eût  enlevé  son  avantage,  en 
l'abaissant  au  niveau  du  coupable.  Dans  un 
conflit  de  celte  nature,  celle  des  parties  qui  a 
de  son  côté  le  bon  droit  ressemble  à  une  armée 
riche  d'artillerie  en  face  d'une  autre  qui  a  perdu 
la  sienne.   Madame  Piard  n'eut  garde  d'en- 
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clouer  sa  vertu  au  moment  où  elle  en  espérait 
tirer  le  meilleur  service;  elle  la  mit  en  batterie, 
au  contraire,  et  attendit  l'ennemi,  c'est-à-dire 
son  mari,  la  mèche  allumée. 

—  Monsieur  Piard  n'aura  jamais  le  droit  de 
m'adresscrlc  moindre  reproche,  se  dit-elle  en 
se  préparant  au  combat  ;  mais  si  son  honneur 
reste  intact,  il  n'en  saurait  être  de  même  de 
l'autorité  qu'il  cherche  à  s'arroger.  Il  est  temps 
de  mettre  fin  à  cette  lutte  ridicule.  Dans  une 
maison ,  il  ne  peut  y  avoir  deux  maîtres  :  qui 
doit  gouverner  de  lui  ou  de  moi  ?  Voilà  toute 
la  question  :  la  réponse  n'est  pas  douteuse. 
En  me  trompant  d'une  manière  si  indigne  ,  il 
a  signé  sa  déchéance  ;  à  la  première  occasion 
je  le  lui  ferai  voir. 

L'occasion  qu'attendait  Isaure  avec  l'infatiga- 
ble patience  d'un  chasseur  à  l'affût,  se  présenta 
enfin  le  jour  où  Deslandes  se  battit  en  duel. 


\, 


It'aLdication  maritale. 


Au  moment  même  où  Isaure  méditait  de 
réduire  son  mari  h  Tilotisme  qui  caractérise 
assez  généralement  les  époux  des  femmes  po- 
litiques. Cl  contre  lequel  il  avait  regimbé  trop 
long-temps,  monsieur  Piard,  de  sou  côté,  ru- 
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miuait  un  coup  d'élat  domestique,  sans  se  sou- 
venir, le  téméraire,  que  c'est  par  les  coups  d'é- 
tat que  commencent  les  révolutions.  Mécontent 
du  ministère,  malheureux  en  amour,  furieux 
contre  Deslandes,  honteux  de  la  scène  ridicule 
que  Blonoeau  lui  avait  faite  au  bal,  courroucé 
de  l'arrivée  de  son  beau-père,  avec  lequel  il  ne 
s'était  jamais  accordé,  le  conseiller  d'état  était 
arrivé  par  degrés  à  un  état  d'irritation  qui,  grâce 
à  son  tempérament  sanguin,  eût  pu  devenir  dan- 
gereux en  se  prolongeant.  Dans  cette  fâcheuse 
disposition,  un  ivrogne,  pour  se  soulager,  se  fût 
grisé  d'abord,  et  ensuite  eût  battu  safemme.  De 
ces  deux  remèdes  infaillibles,  dit-on^  monsieur 
Piard  ne  crut  devoir  employer  que  le  dernier, 
et  encore  y  fit-il  les  changements  que  lui  im- 
posait sa  condition.  Au  lieu  de  battre,  il  que- 
rella, ce  qui  revient  au  même,  car  les  paroles 
aussi  bien  que  les  coups  peuvent  servir  de  sou- 
pape à  la  colère. 

Après  le  déjeuner,  et  dès  que  monsieur  de 
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Loiselay,  qui  avait  eu  dans  la  matinée  une  con- 
versation confidentielle  avec  sa  fille,  fut  sorti 
pour  aller  chez  le  substitut,  monsieur  Piard, 
contre  son  habitude,  suivit  sa  femme  au  salon. 
n  s'y  promena  quelques  instants  les  mains 
croisées  derrière  le  dos,  tandis  qu'Isaure,  lisant 
un  orage  sur  cette  physionomie  renfrognée,  s'é- 
tablissait dans  son  fauteuil,  au  coin  du  feu,  de 
l'air  d'une  femme  qui  a  sa  foudre  prête.  A  la 
fin^  le  conseiller  d'état  s'approcha  de  la  chemi- 
née et  s'y  adossa  en  croisant  solennellement  les 
pans  d'une  superbe  robe  de  chambre  h  ramage. 

—  Votre  père  vous  a-t-il  dit  s'il  comptait 
rester  long-temps  à  Paris?  dcmanda-t-il  avec 
un  regard  qui  n'annonçait  pas  une  passion 
violente  pour  l'exercice  de  l'hospitalité. 

—  Un  mois ,  je  suppose  ,  répondit  Isaure  ; 
trouvez-vous  que  ce  soit  trop  ? 

—  Du  moment  que  monsieur  de  Loiselay 
est  chez  vous  il  est  chez  lui ,  reprit  d'un  ton 
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glacial  le  gendre  du  vieux  gentilhomme  ;  qu'il 
V  reste  l'année  entière,  il  me  fera  plaisir.  Tout 
ce  que  je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  être 
condamne,  comme  je  Tétais  à  D'^'^'^,  à  faire  tous 
les  soirs  sa  partie  d'échecs.  Dans  ce  temps-là, 
je  me  résignais  à  cette  corvée,  mais  à  présent 
je  ne  me  sens  pas  la  même  vertu. 

—  Dans  ce  temps-là ,  vous  aviez  envie  de 
m'épouser ,  et  maintenant  nous  sommes  ma- 
riés ;  il  est  donc  tout  simple  que  les  égards 
prodigués  alors  à  mon  père  vous  semblent 
aujourd'hui  superflus  ;  tranquillisez-vous  ;  vo- 
tre complaisance  ne  sera  pas  mise  à  l'épreuve. 

—  Parce  que  je  n'aime  pas  les  échecs,  n'al- 
lez-vous pas  m'accuser  de  manquer  d'égards 
pour  votre  père?  dit  monsieur  Piard  avec  l'ac- 
cent bourru  d'un  homme  décidé  à  entamer 
une  querelle,  n'importe  à  quel  propos. 

—  Si  telle  était  mon  intention,  j'aurais  tort, 
répondit  froidement  Isaurc.   Mon  père  n'est 
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pas  homme  à  souiïrir  qu'on  lui  manque;  et 
vous  êtes  trop  prudent  pour  que  j'aie  besoin 
de  vous  rappeler  le  respect  que  nous  lui  devons 
tous  deux. 

—  Oh  !  votre  père  est  le  phénix  des  pères  ; 
c'est  convenu.  Il  possède  toutes  les  vertus  ima- 
ginables, et  je  dois  me  trouver  fort  honoré, 
moi,  pauvre  bourgeois  sans  aïeux,  d'être  le 
(rendre  d'un  homme  dont  les  ancêtres  ont  été 
aux  croisades.  Mais  vous  m'avouerez  du  moins 
que  ,  parmi  toutes  ses  éminenles  qualités,  ce 
n'est  pas  la  discrétion  qui  brille  le  plus. 

—  Dites-vous  cela  parce  qu'il  est  venu  nous 
voir? 

—  Eh  !  non,  madame  ;  monsieur  de  Loiselay 
est  ici  chez  lui,  je  le  répète;  ce  que  j'ai  voulu 
dire,  et  vous  m'avez  fort  bien  compris,  c'est 
qu'il  pourrait  se  dispenser  de  nous  empêtrer  à 
chaque  instant  d'une  nichée  de  solliciteurs, 
qu'en  dépit  de  ses  lettres  de  recommandation, 
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TOUS  me  permeltrez  de  trouver  parfaitement 
insupportables. 

—  A  chaque  instant...  une  nichée...  répéta 
Li  jeune  femme  ;  mais  depuis  phjs  d'un  an,  mon 
père  ne  nous  a  recommandé  que  monsieur  Des- 
landes. 

—  Et  c'est  ansM  de  monsieur  Deslandes  que 
je  veux  parler_,  reprit  M.  Piard,  heureux  d'a- 
voir enfin  trouvé  le  bouton  de  la  soupape  par 
où  il  voulait  épancher  son  humeur  massacrante. 
Oui,  de  monsieur  Deslandes  lui-même.  Savez- 
vous  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  monde?  jus- 
qu'en ce  salon? 

—  Est-ce  que  dans  le  monde  on  s'occupe  de 
monsieur  Deslandes?  répondit  Isaure  avec  un 
sourire  sardonique. 

—  De  quel  sot  ne  s'occupe-t-on  pas? 

—  Eh  bien,  puisque  monsieur  Dcslandes  est 
devenu  un  homme  à  la  mode,  ce  dont  je  ne 
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me  serais  guère  doutée,  voyons,  que  clit-oii 
de  lui? 

—  Ce  qu'on  dit,  madame?  on  dit  qu'il  est 
amoureux  de  vous,  et  qu'il  vous  fait  la  cour. 

Monsieur  Piard  disait  la  vérité  sans  le  savoir, 
ce  qui  arrive  quelquefois  aux  maris  qui  parlent 
en  riant  des  conquêtes  de  leurs  femmes;  seu- 
lement il  ne  riait  pas.  Décidé  à  se  débarrasser 
du  substitut  qu'il  avait  pris  en  haine  effroyable 
depuis  la  lettre  anonyme,  il  cherchait  un  pré- 
texte plausible  pour  déterminer  Isaure  à  ne 
plus  le  recevoir:  près  d'une  personne  si  rigide 
dans  sa  conduite  et  si  soumise  aux  convenances, 
la  meilleure  manière  de  motiver  l'exclusion 
du  provincial  n'était-ce  pas  de  le  représenter 
comme  un  homme  compromettant?  Telle  fut 
la  belle  raison  qui  engagea  le  conseiller  d'é- 
lat  à  feindre  à  l'égard  de  sa  femme  la  jalousie 
qu'il  n'éprouvait  en  réalité  que  pour  sa  maî- 
tresse. 

—  Ah!  monsieur  Deslandes  est  amoureux  de 
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moi!  je  suis  bien  aise  d'apprendre  cela,  dit 
madame  Piard  en  souriant  de  nouveau  avec  le 
plus  magnifique  dédain.  Et  moi,  dit- on  que  je 
reponde  à  cette  l^elle  passion  ? 

—  Les  choses  n'en  sont  pas  encore  là,  reprit 
le  faux  jaloux  qui  fronçait  les  sourcils;  mais 
vous  connaissez  la  malignité  du  monde  :  don- 
nez-lui prise,  ne  fût-ce  que  par  un  cheveu, 
bientôt  elle  s'empare  de  vous  corps  et  ame! 
Horace  a  dit  : 

Parturlcnt  montes,  nascetur  ridicultts  mus. 

Dans  le  monde  ce  sont  les  souris  qui  enfantent 
des  montagnes. 

—  Puisque,  de  votre  aveu,  la  montagne  est 
encore  à  naître,  qui  vous  empêche  d'écraser  la 
souris? 

— •  Vous  savez  que  j'ai  l'habitude  de  ne  rien 
faire  sans  vous  consulter,  reprit  INI.  Piard  d'un 
ton  moins  emphatique;  je  n'ai  pas  besoin  de 
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VOUS  dire  que  je  me  mets,  ainsi  que  vous,  fort 
au-dessus  des  sots  propos  dont  les  assiduités 
de  monsieur  Deslandes  ont  pu  être  l'objet; 
mais  peut-être  serait-il  bon  de  leur  imposer  si- 
lence d'une  manière  péremptoire.  Tenez-vous 
beaucoup  aux  visites  de  ce  monsieur? 

—  J'y  tiens  si  peu,  dit  Isaure,  qu'à  partir 
d'aujourd'hui  ma  porte  lui  sera  refusée.  N'est- 
ce  pas  là  ce  que  vous  voulez? 

Le  conseiller  d'état  fut  à  la  fois  surpris,  ravi 
et  un  peu  contrarié  d'un  succès  si  facilement 
obtenu  :  surpris,  sa  femme  ne  l'avait  pas  ha- 
bitué à  tant  de  condescendance;  ravi,  n'allait-il 
pas  être  délivré  de  sa  bête  noire  ?  contrarié  en- 
fin, faute  d'obstacles,  sa  mauvaise  humeur  n'a- 
vait plus  de  prétexte;  il  devait  k  contenir  sous 
peine  de  ridicule,  et  rien  n'est  indigeste  comme 
une  colère  rentrée. 

—  Je  suis  sûr  qu'en  vous-même  vous  m'ac- 
cusez de  jalousie  et  de  despotisme,  dit-il  dans 
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l'espoir  d'être  contredit  et  de  rallumer  ainsi 
une  discussion  qui,  malgré  lui,  semblait  près 
de  s'éteindre. 

—  Fussiez-vous  jaloux,  je  n'aurais  pas  rai- 
son de  me  plaindre,  repondit  madame  Piard 
avec  une  douceur  hypocrite  ;  la  jalousie  est  une 
preuve  d'attachement. 

—  A  la  bonne  heure  ;  mais  vous  trouvez,  je 
le  parie,  qu'en  vous  priant  de  cesser  de  voir  un 
de  vos  plus  assidus  courtisans,  j'abuse  un  peu 
de  ma  puissance  maritale? 

—  Pourquoi  cela?  dit  Isaure  d'un  ton  plus 
insidieux  encore  ;  n'ètes-vous  pas  le  maître 
chez-vous?  je  n'ai,  je  vous  jure,  nulle  envie  de 
m'insurger  contre  une  autorité  si  légitime;  je 
trouve  fort  naturel  que  vous  me  défendiez  de 
recevoir  les  gens  qui  vous  déplaisent.  En  m'a- 
verlissant  des  propos  ridicules  dont  je  puis  être 
l'objet,  vous  me  mettez  à  même  de  les  réduire 
au  silence;  c'est  un  véritable  service  que  vous 
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me  rendez,  et  je  serais  folle  d'y  voir  un  acte 
de  tyrannie.  Entre  époux  ne  doit-on  pas  se 
conseiller,  se  soutenir?  Voyons,  pendant  que 
nous  y  sommes,  avez-vous  encore  quelque  avis 
à  me  donner,  quelque  observation,  quelque 
remontrance  à  me  faire?  Parlez  sans  crainte  de 
me  blesser.  Personne  n'est  infaillible  et  je  ne 
demande  pas  mieux  que  d'être  instruite  de 
mes  fautes. 

Émerveille  d'un  langage  si  exemplaire,  mon- 
sieur Piard  leva  le  nez  au  plafond  en  cherchant 
quel  nouveau  grief  il  pourrait  articuler;  car 
lorsqu'une  femme  veut  bien  se  reconnaître  des 
défauts,  il  est  imprudent  de  ne  pas  la  prendre 
au  mot  et  de  lui  laisser  croire  qu'on  la  trouve 
parfaite. 

—  Il  y  a  encore  ce  monsieur  de  Rochelle  dont 
les  visites  peuvent  paraître  un  peu  fréquentes, 
dit-il  aj>rcs  un  silence  assez  long  dont  Isaurc 
eût  eu  le  droit  de  tirer  vanité,  car  il  prouvait 
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combien  sa  conduite  offrait  peu  de  prise  à  lu 
critique. 

—  Consigné  comme  monsieur  Deslandes , 
répondit-elle  sans  la  moindre  hésitation;  à  un 
autre. 

—  Un  autre,  dit  M.  Piard  en  cherchant  de 
nouveau,  mais  cette  fois  sans  trouver;  je  ne 

vois  plus  rien,...  c'est  tout et  même,  je  ne 

prétends  pas  que  les  assiduités  des  personnes 
dont  je  viens  de  parler  aient  aucun  inconvé- 
nient sérieux ,  mais  le  monde  est  si  abominable 
qu'on  ne  saurait  montrer  trop  de  réserve  et  de 
prudence. 

—  Trouvez-vous  que  je  manque  de  l'une  ou 
de  l'autre? 

—  Au  contraire.  Vous  êtes  parfaite  de  te- 
nue ,  de  dignité  et  de  raison;  chacun  en  con- 
vient. 

—  Pas  de  compliments.  En  ce  moment  il  ne 
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s'agit  pas  de  mes  qualités,  mais  de  mes  défauts. 
Qu'avez-vous  encore  à  me  reprocher? 

—  Rien,  répondit  le  conseiller  d'état,  con- 
traint, un  peu  malgré  lui,  de  rendre  hommage 
à  ia  vérité. 

—  Cherchez  bien,  reprit  Isaure  avec  un  trai- 
tre  sourire. 

—  J'ai  beau  chercher. 

—  Quoi!  pas  une  étourderie,  pas  une  légè- 
reté ,  pas  une  inconséquence  !  Prenez  garde, 
vous  allez  me  rendre  orgueilleuse. 

—  Alors  vous  aurez  un  défaut. 

—  On  n'eût  rien  dit  de  plus  délicat  à  l'OEil- 
dc-Bœuf. 

Monsieur  Piard  se  drapa  dans  sa  myrilîque 
robe  de  chambre  et  sourit  d'un  air  évaporé, 
comme  eût  pu  faire  au  pclit-lcver  un  marquis 
à  talons  rouges, 

II.  9 
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—  Voilà  donc  le  chapitre  de  mes  fautes  ter- 
miné, reprit  îsaure;  avouez  qu'il  est  court. 

—  Il  pourrait  l'être  plus  encore  et  s'écrire 
en  un  seul  mot,  reprit  le  conseiller  d'état,  remis 
en  humeur  de  galanterie  par  le  compliment 
qu'il  venait  de  recevoir, 

—  Quel  mot  ?  demanda-t-elle. 

—  Vertu!  répondit  monsieur  Plard  qui, 
s'inclinant  vers  elle,  lui  prit  la  main  et  la  porta 
lentement  à  ses  lèvres,  d'un  air  qu'il  crut  aussi 
noble  que  gracieux. 

Isaure  se  laissa  baiser  la  main  sans  sourciller  ; 
regardant  ensuite  fixement  son  mari  qui  venait 
de  se  redresser  contre  la  cheminée,  elle  lui  dit 
du  ton  le  plus  naturel  et  le  plus  calme  : 

* —  Puisque  mon  examen  de  conscience  est 
achevé,  vous  p!aîl-il  que  nous  commencions  le 
vôtre? 

Monsieur  Piard  ne  s'attendait  nullement  à 
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cette  proposition.  Distrait  de  son  humeur  fa- 
rouche par  l'aménité  d'Isaure,  il  s'était  laissé 
conduire  sans  s'en  apercevoir,  en  passant  par  la 
chambre  d'épreuve  d'où  était  sortie  plus  blan- 
che que  l'hermine  la  femme  irréprochable 
jusqu'à  la  porte  clandestine  qui  ouvrait  sur  ses 
égarements  personnels.  A  la  vue  d'un  péril  qu'il 
avait  toujours  redouté,  il  sentit  les  restes  de  sa 
colère  se  fondre  en  un  gâchis  d'embarras,  de 
dépit,  d'inquiétude,  de  frayeur  même,  au  mi- 
lieu  duquel  sa  présence  d'esprit  se  laissa  choir 
tout  net.  Par  le  geste  instinctif  de  l'homme  qui 
prévoit  une  attaque  et  cherche  à  y  parer,  il 
croisa  sa  robe  de  chambre ,  faible  et  ridicule 
cuirasse,  et  parvenant  à  sourire,  mais  de  l'air 
le  moins  enjoué  : 

—  Il  est  impo-^sible  que  mes  péchés  ne 
soient  pas  un  peu  plus  gros  qne  les  vôtres,  dit- 
il,  et  je  craindrais  d'avoir  en  vous  un  confes- 
seur trop  sévère. 

— Je  vous  promets  au  contraire  une  grande 

9, 
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indulgence,  répondit  madamePiard, dont  la  fi- 
gure exprimait  la  tranquillité  la  plus  froide  ;  — 
la  sévérité  ne  remédie  à  rien  et  souvent  elle 
achève  de  tout  gâter.  Vous  ne  trouverez  donc 
dans  mes  paroles  ni  amertume^  ni  fiel.  Ce  ne 
sont  pas  des  reproches  que  je  veux  vous  adres- 
se!', mais  des  conseils... 

—  Des  reproches  !  interrompit  le  conseiller 
d'état  qui  feignit  de  s'emporter  à  ce  mot ,  dans 
le  but  d'intimider  sa  femme  et  d'arrêter  l'ex- 
plication dès  le  préambule  ;  des  reproches  ! 
en  quoi ,  s'il  vous  pliît ,  méiitai-je  les  vôtres? 
Des  reproches!  ! 

Isaure  étendit  la  main  vers  son  mari ,  et  ce 
seul  geste _,  exécuté  avec  le  plus  grand  calme, 
lui  coupa  la  parole. 

—  Ne  cherchez  pas  à  vous  mettre  en  colère  5 
vous  n'y  réussiriez  pas,  lui  dit-elle  lorsqu'elle 
le  vit  réduit  au  silence;  asseyez-vous  au  lieu 
d'essayer  des  poses  de  mélodrame  ;  et ,  avant 
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tout,  éteignez  le  feu  qui  prend  à  votre  robe  de 
chambre. 

Le  conseiller  d'état  obéit  avec  une  docilité 
machinale. 

—  Écoutez-moi  tranquillement  comme  je 
vous  parle,  continua  Isaure  ;  si  l'un  de  nous 
deux  a  le  droit  de  se  montrer  courroucé ,  c'est 
moi,  je  pense;  vous  voyez  cependant  si  je 
suis  de  sang-froid  :  tachez  de  m'imiter.  Vous 
avez  une  maîtresse. 

— Cela  n'est  pas  vrai,  s'écria  monsieur  Piard 
en  devenant  soudain  presque  aussi  rouge  qu'une 
pivoine. 

—  Vous  avez  une  maîtresse^  reprit  l'épouse 
outragée,  sans  que  sa  voix  ,  en  prononçant  ce 
mot  irritant,  manifestât  la  plus  légère  émotion  ; 
elle  s'appelle  ou  plutôt  se  fait  appeler  madame 
de  Marmancourl  ;  elle  demeure  rue  Saint- 
Lazare  et  reçoit  deux  fois  par  semaine,  le  lundi 
et  le  vendredi.  Parmi  les  hommes  qui  vont 
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chez  elle,  je  vous  citerai  monsieur  Belnay  , 
monsieur  de  Handsgorf  et  monsieur  Deslandes, 
dont  vous  parliez  tout  à  l'heure. 

—  Deslandes  !  c'est  ce  polisson  là  qui  m'a 
vendu,  pensa  le  conseiller  d'état,  qui  en  voyant 
sa  femme  si  bien  informée  ne  trouva  pour  se 
justifier  que  ces  paroles  articulées  avec  em- 
barras :  —  Comment  pouvez-vous  ajouter  foi 
à  des  propos  si  absurdes  ?  ne  voyez-vous  pas 
qu'on  cherche  à  nous  brouiller,  à  semer  la  dis- 
corde dans  notre  intérieur  ?  Je  ne  sais  pas  seu- 
lement s'il  existe  dans  Paris  une  femme  qui 
porte  le  nom  que  vous  venez  de  prononcer. 
Comment  avez-vous  dit?  Mariancourt?  Bazan- 
court  ? 

—  Assez,  dit  Isaure  toujours  impassible;  ne 
vous  abaissez  pas  inutilement  au  mensonge;  je 
sais  à  quoi  m'en  tenir.  Par  bonheur  nous 
n'avons  pas  d'enfant;  les  dépenscsextravagantes 
que  vous  faites  pour  cette  femme  n'atteignent 
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donc  que  moi  seule  ,  et  ce   n'est   pas  là  mi 
malheur  à  quoi  je    puis    être    fort   sensible. 
Grâces  au  ciel  je  n'ai  pas  besoin  du  luxe,  et  je  ne 
tiens  pas  à  l'argent.  D'un  autre  côté  ,  poursui- 
vit-elle avec  un  sourire  d'ironie,  je  n'ai  jamais 
été  assez  présomptueuse  pour  espérer  de  capti- 
ver un  homme  habitué  aux  succès  les  plus  flat- 
teurs et  les  plus  variés.  Dès  le  jour  de  notre 
mariage,  j'ai  dû  prévoir  que  ce  n'était  pas  :i 
une  pauvre  provinciale  ,  telle  que  moi,  qu'était 
réservé  un   tel   honneur  ;  d'avance  je  me  suis 
résignée  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Trouvez 
vous  que  je  vous  parle  avec  assez  de  modéra- 
lion?  Vous  me  trompez,  peut-être  nous  ruinez- 
vous,  et  cependant  je  ne  vous  reproche  ni  vos  dis- 
sipations ,  ni  votre  infidélité.  Sur  ce  double  ar- 
ticle, dire  un  seul  mot  de  plus  serait  au-dessous 
<le  moi  ;  mais  il  est  d'autres  considérations  plus 
graves  à  mes  yeux  et  au  sujet  desquelles  je  me 
permettrai  de  vous  soumettre  quelques  obser- 
vations. 
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—  Où  veut-elle  en  venir?  se  demanda  mon- 
sieur Piard  ,  à  qui  l'extraordinaire  mansuétude 
de  sa  femme  causait  plus  d'émotion  que  n'eût 
fait  le  courroux  le  plus  véhément. 

—  Ne  m'interrompez  pas,  reprit  Isaure  d'une 
voix  posée.  Il  s'agit  d'intérêts  sérieux;  lorsque 
je  vous  aurai  exposé  ma  manière  de  voir,  vous 
me  répondrez ,  si  vous  pouvez.  Je  ne  me  suis 
jamais  abusée  sur  la  constance  de  vos  senti- 
ments, mais  en  revanche  je  m'étais  bercée  d'une 
illusion  à  laquelle  je  ne  veux  renoncer  qu'à  la 
dernière  extrémité.  En  me  mariant  avec  vous 
j'avais  cru  épouser  un  homme  d'état.  Depuis 
quelque  temps  vous  n'épargnez  rien  pour  me 
désabuser.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  je  vous 
ai  dit  déjà  vingt  fois ,  mais  en  deux  mots  :  que 
voulez-vous?  Toute  conduite  raisonnable  a  im 
but  qui  se  peut  avouer.  Quel  est  votre  but? 
Conservateur  depuis  i83o,  vous  vous  jetez  au- 
jourd'hui dans  l'opposition  ;  à  quel  propos  ce 
changement?  Vous  m'allez  parler  de  vos  griefs, 
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des  lenteurs  de  votre  avancement,  des  dégoûts 
dont  on  vous  abreuve  ;  mais  quand  même  tout 
cela  serait  vrai  ,  ce  que  je  nie ,  serait-ce  une 
raison  pour  vous  conduire  comme  vous  faites  ? 
Vous  vous  plaignez  de  marcher  trop  lente- 
ment ;  rétrograder  est-il  le  moyen  d'arriver 
plus  vite? 

—  Où  voyez-vous  que  je  rétrograde  ?  inter- 
rompit monsieur  Piard  en  hochant  la  tète  d'un 
air  capable. 

—  Oh!  je  sais  qu'en  vous  rapprochant  de  la 
gauche  vous  croyez  acquérir  de  l'importance 
et  manœuvrer  d'une  manière  fort  habile.  Per- 
mettez-moi de  vous  détromper  ;  mais  pour  cela 
laissons  de  côté  les  déclamations  de  vos  jour- 
naux patriotes  ,  et  parlons  raison.  En  France 
qu'est-ce  que  l'opposition?  un  terrain  de  passage 
et  non  d'établissement  ;  les  habiles  y  campent 
mais  n'y  bâtissent  pas  :  il  n'y  a  que  les  sots  ou 
les  brouillons  qui  en  s'y  logeant  passent  un  bail 
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à  "vic.  Encore  une  fois,  qu'est-ce  que  Topposi- 
tion?  l'antichambre  du  pouvoir;  pas  autre 
chose.  Qu'on  passe  par  cette  antichambre 
lorsqu'on  n'a  pas  l'esprit  de  trouver  une  autre 
porte ,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'on  y  revienne 
quand  une  fois  on  s'est  trouvé  commodément 
assis  au  salon  ,  voilà  ce  qui  est  insensé ,  déri- 
soire ,  absurde  !  Et  voilà  ce  que  vous  faites  ! 
Qu'en  résultera-t-il?  je  vais  vous  l'apprendre.  Si 
vous  persévérez  trois  mois  encore  dans  la  ligne 
où  vous  êtes  entré ,  votre  avenir  politique  est 
détruit  sans  retour;  vous  devenez  un  homme 
impossible.  Déjà  le  roi  vous  a  cité  parmi  les 
personnes  dont  il  se  plaint ,  et  vous  savez  s'il 
est  prudent  de  déplaire  à  un  roi ,  fùt-il  consti- 
tutionnel. Les  ministres  de  leur  côté  sont  fort 
mécontents  de  vous;  vainement  je  cherche  à 
pallier  vos  torts ,  chaque  jour  je  perds  du  ter- 
rain, et  le  moment  n'est  pas  loin  où  mes  efforts 
seront  toul-à-fait  inutiles.  Le  mot  défection  a 
été  prononcé  ;  si  vous  continuez  à  le  justifier , 
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comment  pourrai-je  y  répondre?  Tôt  ou  tard 
donc  votre  conduite  portera  ses  fruits;  on  vous 
mettra  en  service  extraordinaire ,  ce  qui  équi- 
vaut à  une  révocation.  Que  fcrez-vous  alors? 
car  je  ne  pense  pas  que  vous  couriez  au-devant 
d'une  disgrâce  pour  le  seul  plaisir  de  la  subir. 
Vous  avez  sans  doute  un  projet  ;  quel  est-il? 

— Mon  projet!  répondit  monsieur  Piard  avec 
l'importance  de  l'homme  qui  se  croit  un  mé- 
rite supérieur,  le  voici  :  le  ministère  actuel  ne 
peut  aller  loin  ,  tout  le  monde  en  convient. 
Cela  posé  ,  il  ne  me  paraît  pas  de  si  mauvaise 
politique  de  sortir  de  la  baraque  avant  qu'elle 
tombe.  Qu'on  me  mette  en  service  extraordi- 
naire, à  l'instant  même  je  donne  ma  démission. 
En  ce  cas ,  j'ai  la  presque  certitude  d'être 
nommé  député  aussitôt  qu'il  se  présentera  une 
vacance  dans  un  des  collèges  dont  la  gauche 
dispose.  Le  comité  Odilon-Barrot  m'a  fait,  h 
cet  égard ,  des  promesses  positives.  Une  fois  à 
la  chambre,  nous  verrons. 
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—  Quoi  ?  dit  Isaure  en  souriant  de  pitié. 

—  On  renversera  le  ministère. 

—  Peut-être.  Mais  supposons  que  cela  soit. 

—  La  gauche  arrivera  au  pouvoir. 
Madame  Piard  haussa  les  épaules. 

—  J'accorde  encore  cela,  dit-elle;  vous  voyez 
que  je  vous  donne  beau  jeu. 

—  Alors  si  ,  comme  j'ose  l'espérer,  je  me 
distingue  dans  la  lutte,  ma  destitution  me  sera 
payée  au  décuple.  Entre  nous,  je  ne  vois  dans 
la  gauche  personne  qui ,  sous  le  rapport  des 
connaissances  spéciales,  puisse  me  disputer  le 
ministère  de  l'instruction  publique  ou  celui  de 
la  justice.  Quand  je  devrais  me  rabattre  sur 
une  place  de  sous-secrétaire  d'état  ou  même 
sur  une  direction  générale,  avouez  que  cela  vau- 
drait toujours  mieux  que  de  rester  enfoui  à 
perpétuité  au  contentieux. 

—  Voici  donc  en  deux  mots  votre  espérance, 
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dit  Isaure  avec  ironie,  colonel  sous  le  minis- 
tère actuel,  vous  comptez ,  en  entrant  au  ser- 
vice de  Topposilion ,  devenir  de  plein  saut 
maréchal  de  France.  La  prétention  serait  fort 
belle,  si  elle  n'était  folle.  Ne  m'interrompez 
pas  et  écoutez-moi.  Supposons  vrai  tout  ce  que 
vous  rêvez.  Vous  voilà  député  ,  votant  avec  la 
gauche  et  la  gauche  triomphe.  Où  cela  vous 
mènera-t-il  ? 

—  A  tout. 

—  A  rien.  La  gauche,  comme  les  deux  cen- 
tres, comme  tous  les  partis,  a  sa  discipline  et 
sa  hiérarchie.  Quel  que  soit  le  banc  où  vous  sié- 
giez, vous  trouverez  les  premières  places  prises. 
Je  ne  parle  pas  de  Laffitte^  d'Odilon-Barrot,  de 
Mauguin.  Vous  n'avez  pas^  je  crois,  la  préten- 
tion de  les  détrôner.  Mais  ces  chefs  ont  des 
lieutenants  qui  les  serrent  de  près  et  que  talon- 
nent eux-mêmes  les  capacités  du  troisième  or- 
dre. Au  milieu  de  ce  pelolon  compact  qui,  en 
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cas  de  succès,  se  regarde  comme  l'état -major 
né  du  nouveau  ministère  ,  comment  espérez- 
vous  de  vous  faire  jour? 

—  Par  la  tribune  !  dit  fièrement  monsieur 
Piard. 

—  Par  la  tribune!  ètes-vous  orateur?  Et  le 
fussiez-vous,  il  n'est  pas  d'éloquence  que  n'an- 
nulle  une  position  fausse.  Transfuge  aux  yeux 
des  gens  sévères,  inconséquent  et  frivole  selon 
les  plus  indulgents,  vous  tomberez  dans  l'oppo- 
sition comme  une  goutte  d'eau  dans  la  rivière, 
pour  y  disparaître.  Vous  vous  plaignez  de  vos 
supérieurs  d'aujourd'hui  ;  là,  vous  en  trouverez 
d'autres  plus  tracassiers,  plus  intolérants,  plus 
impérieux,  car,  sachez-le  bien,  nul  n'a  le  goût 
du  despotisme  comme  ces  gens  qui  ont  tou- 
jours à  la  bouche  le  mot  de  liberté.  Si  vous 
rejetez  leur  joug,  vous  vous  condamnez  à  l'iso- 
lement, c'est-à-dire  au  néant.  Vous  y  soumet- 
tez-vous, comme  font  tant  d'autres  aussi  portés 
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que  vous  à  la  révolte^  voici  le  sert  qui  vous  at- 
tend :  dès  votrepremière  session  vous  vous  trou- 
verez ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule  au  monde,  un 
frondeur  à  la  suite,  un  éplucheur  de  budgets, 
un  fabricant  d'amendements,  un  de  ces  êtres 
moroses,  hargneux,  impuissants  et  criards,  dont 
la  participation  aux  affaires  se  réduit  à  mordre 
aux  jambes  chaque  ministère  qui  passe  et  les  dé- 
daigne. D'homme  pratique  vous  deviendrez  un 
réformateur,  un  idéologue,  un  homme  à  théories» 
moins  que  rien.  II  est  vrai  que,  d'après  le  mot 
d'ordre  de  vos  chefs ,  vous  aurez  le  droit  de 
jeter  dans  l'urne  une  boule  noire.  Qu'une  si 
belle  perspective  vous  séduise,  rien  de  mieux  ; 
mais  je  dois  vous  dire  qu'elle  n'exerce  sur  moi 
aucun  prestige.  Si  ce  que  je  crains  se  réalise , 
mon  parti  est  pris  d'avance,  et  le  voici  :  le  jour 
où  vous  serez  mis  à  la  réforme  _,  révocation  ou 
démission  peu  importe,  ce  jour-là  je  me  relire 
h  D***  chez  mon  père.  Je  ne  me  sens  aucune 
vocation    pour  la  disgrâce ,   et  il  ne  me  con- 
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vient  pas  de  déchoir  de  la  position  où  trois  ans 
d'efforts  inouïs  m'ont  placée.  Après  avoir  accom- 
pli l'entreprise  la  plus  difficile  en  créant  un 
salon,  je  n'assisterai  pas  à  la  ruine  de  mon  œu- 
vre ;  plutôt  la  briser  moi-même  que  de  la  voir 
si  niaisement  détruite  !  D'ailleurs,  une  fois  dans 
l'opposition,  vous  n'aurez  plus  besoin  de  salon 
et  je  vous  deviendrai  inutile.  Tel  est  mon  pro- 
jet; vous  me  connaissez,  c'est  vous  dire  qu'il 
est  immuable. 

De  tous  les  arguments  qu'avait  à  sa  disposi- 
tion Isaure,  aucun  n'eût  produit  l'effet  d'une 
pareille  menace.  Avant  qu'elle  eût  cessé  de  par- 
ler, monsieur  Piard  s'était  représenté  l'isole- 
ment, la  déconsidération  et  le  déchet  où  le 
plongerait  indubitablement  l'abandon  d'une 
alliée  si  utile  jusqu'alors  et  devenue  si  néces- 
saire. Quelque  excellente  opinion  qu'il  eût  de 
son  mérite,  il  fut  contraint  de  s'avouer  que, 
perdre  à  la  fois  une  belle  place  et  une  femme 
supérieure,  serait  un  double  malheur  qu'il  lui 
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serait  difficile  de  réparer,  réduit  à  ses  ressour- 
ces personnelles.  La  physionomie  du  conseiller 
d'état  trahit,  en  dépit  de  ses  efforts,  l'anxiété 
et  l'ébranlement  de  son  esprit. 

—  Il  n'y  a  pas  moyen  de  discuter  avec  vous, 
dit-il  d'un  air  embarrassé  ;  vous  portez  tout  h 
l'extrême.  Parce  que,  sur  certains  points,  nous 
ne  nous  trouvons  pas  d'accord,  est-ce  une  rai- 
son pour  me  lancer  ainsi  à  brûle  pourpoint  le 
mot  de  séparation  ?  Ce  n'est  pas  là  raisonner. 
Au  lieu  de  s'emporter,  on  s'explique;  en  tout 
il  faut  de  la  modération  : 

Est  modus  in  rébus.... 

—  C'est  sans  doute  Horace  qui  a  dit  cela, 
interrompit  Isaure  avec  un  imperceptible  sou- 
rire j  prenons-le  pour  juge  si  vous  voulez. 
Croyez-vous  que ,  pour  quelques  mécomptes 
éprouvés  à  la  cour  d'Auguste,  votre  auteur  favori 
se  fût  jamais  avisé  d'abandonner  Mécène  et 
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d'entrer  dans  la  conspiration  de  Cinna  ?  Quoi- 
que poète ,  il  avait  trop  de  bon  sens  pour  cela. 
Vous  qui  avez  toujours  ses  vers  à  la  bouche  , 
imitez-le,  cela  vous  rapportera  plus  que  de  le 
citer. 

—  II  est  sur  qu'Horace  eût  été  un  ventru 
modèle,  dit  monsieur  Piard  en  souriant  à  son 
tour. 

—  Picvenons  à  notre  sujet  ;  je  vous  ai  fait 
part  de  mes  intentions;  veuillez  m'expliquer 
les  vôtres. 

—  Mes  intentions,  dit  le  conseiller  d'état  en 
hésitant  à  chaque  mot;  j'ai  avant  tout  celle  de 
bien  vivre  avec  vous  et  de  ne  rien  faire  qui 
puisse  motiver  le  coupd'état  dont  vous  me 
menacez.  Une  rupture  me  causerait  le  plus 
grand  chagrin  ,  vous  ne  l'ignorez  pas.  Mais 
en  vérité  vous  avez  une  terrible  manière  d'ar- 
gumenter !  Dans  des  discussions  générales , 
vous  faites  intervenir  des  considérations  toutes 
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personnelles.  Voilà  une  question  de  principes 
presque  devenue  une  altercation  de  ménage. 
Comment  voulez-vous  que  je  me  défende?  Si 
je  suis,  comme  vous  le  prétendez,  un  mauvais 
politique,  du  moins  ne  suis-jc  pas  un  mauvais 
mari.  Je  vois  bien  que  vous  voulez  abuser  de 
votre  ascendant  et  m'imposer  des  concessions. 
Eh  bien!  voyons;  tâchons  de  nous  entendre  : 
vous  savez  combien  j'estime  votre  jugement. 
Que  me  conseillez-vous  ? 

—  De  prendre  à  l'instant  même  un  parti 
décisif,  répondit  Isaure  d'un  ton  aussi  ferme 
que  celui  du  mari  l'était  peu.  Jetez-vous  fran- 
chement dans  l'opposition,  h  quels  risques, 
vous  le  savez  1  ou  donnez-moi  carte  blanche 
pour  réparer  vos  fautes ,  s'il  en  est  temps  en- 
core. 

Monsieur  Piard  se  leva  et  fit  plusieurs  tours 
dans  le  salon  d'un  air  soucieux  et  irrésolu. 

—  Si  je  romps  avec  elle,  se  dit-il,  tout  le 
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monde  me  va  jeter  la  pierre _,  mes  meilleurs 
amis  mêmes  ;  je  perds  d'un  seul  coup  la  moitié 
de  mon  armée,  et  je  ne  me  relèverai  peut-être 
jamais  d'un  pareil  désastre  ;  si  je  cède,  j'établis 
contre  moi  un  précédent  dont  les  effets  sont 
incalculables.  Ce  blanc  seing  qu'elle  me  de- 
mande, c'est  mon  abdication,  ni  plus  ni  moins. 

Après  avoir  examiné  les  deux  faces  pres- 
i\ue  également  effrayantes  de  l'alternative  où  il 
se  trouvait  réduit,  monsieur  Piard  fit  ce  que 
font  d'ordinaire  les  rois  forcés  d'opter  entre 
leur  déchéance  ou  la  guerr#  civile  :  il  abdiqua. 

—  Avant  tout,  dit-il  à  sa  femme,  je  veux  que 
nous  vivions  bien  ensemble,  comme  nous  avons 
fait  jusqu'à  ce  jour.  On  ne  remplace  pas  la  paix. 
(lu  ménage,  et  si  vous  y  tenez  autant  que  moi, 
rien  ne  troublera  jamais  notre  bonne  intelli- 
gence. Je  sais  que  vous  avez  un  esprit  supé- 
rieur ,  et  il  est  possible  que  vous  jugiez  notre 
position  plus  sainement  (juc  je  ne  puis  le  faire, 
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aigri  et  froissé  comme  je  l'ai  été  depuis  quel- 
que temps.  Faites  ce  que  vous  voudrez,  je  ne 
vous  désapprouverai  pas. 

—  Je  vous  ai  demandé  carte  blanche. 

—  Carte  blanche,  soit. 

Madame  Piard  baissa  la  tête  pour  dissimuler 
un  sourire  qui  ne  fît  que  passer  sur  ses  lèvres 
presque  toujours  sérieuses.  Après  trois  ans  de 
lutte  elle  triomphait  enfin  ;  elle  était  maîtresse, 
elle  était  reine  ;  au  milieu  de  cette  victoire,  que 
lui  importaient  les  ridicules  infidélités  du  bar- 
bon son  époux,  maintenant  son  serviteur  ? 

—  C'est  aujourd'hui  le  jour  du  garde-des- 
sceaux_,  dit-elle  après  un  instant  de  silence; 
vous  feriez  bien  d'y  aller. 

A  celte  première  goutte  d'un  calice  qu'il 
était  condamné  à  boire  jusqu'à  la  lie,  le  con- 
seiller d'état  fit  involontairement  la  grimace. 

— Vous  savez  bien  que  nous  sommes  en  froid, 
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répondit-il  doucement;  il  y  a  plus  de  six  se- 
maines que  je  n'ai  mis  les  pieds  chez  lui. 

—  C'est  précisément  pour  cela  qu'il  vous 
y  faut  aller  ce  soir;  il  est  votre  supérieur,  et  ce 
n'est  pas  à  lui  de  faire  les  avances.  Demain  je 
compte  voir  un  ou  deux  des  autres  ministres  ; 
j'espère  que,  sous  ma  garantie,  ils  consentiront 
à  oublier  le  passé.  Maintenant,  puisque  vous 
voilà  raisonnable,  permettez-moi  de  vous  don- 
ner encore  un  ou  deux  conseils,  et  surtout  n'y 
voyez  aucune  allusion  ;  je  ne  vous  parle  pas 
comme  votre  femme,  mais  comme  une  amie 
sincère  et  désintéressée.  En  général,  vous  n'a- 
vez pas  assez  de  tenue;  vous  fréquentez  un 
monde  trop  frivole,  on  vous  voit  trop  souvent 
dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  vous  achetez  trop 
de  bouquets  chez  mademoiselle  Prévost.  Ces 
torts,  minimes  en  apparence,  deviennent  des 
fautes  graves  dans  votre  position.  En  France, 
il  est  une  chose  qui  réussit  mieux  que  l'esprit, 
mieux  cjue  le  (aient,  mieux  que  le  génie  :  c'est 
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la  gravite.  Un  homme  d'état  doit  paraître  sé- 
rieux, fùt-il  jovial  au  fond.  Parler  peu,  h  propos 
et  en  termes  absolus,  ne  rire  jamais,  acquérir 
un  maintien  digne,  un  air  réfléchi  et  un  regard 
scrutateur ,  avec  cela  on  impose  aux  observa- 
teurs mêmes,  et  l'on  arrive  h  tout.  Tâchez  de 
profiter  de  la  leçon  et  d'clre  un  peu  moins 
jeune  homme. 

A  chaque  instant,  monsieur  Piard  s'attendait 
à  voir  sortir  des  lèvres  d'Isaure  le  nom  de 
madame  de  Marmancourt.  Il  en  fut  quitte  pour 
la  peur.  La  femme  politique  était  trop  habile 
pour  revenir  à  un  sujet  qui  eût  inutilement 
compliqué  la  discussion  dont  elle  avait  eu  tous 
les  honneurs.  Aussi,  lorsque  son  mari  lui  eut 
demandé  ,  non  sans  inquiétude  :  —  N'avcz- 
vous  plus  rien  à  médire?  —  répondit-elle  avec 
une  indulgence  accomplie  : 

—  Piien.  Ne  sommes-nous  pas  d'accord  sur 
tout? 
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Le  conseiller  d'état  avait  hâte  de  termi- 
ner la  conversation;  il  ne  fit  pas  répéter  ces 
paroles  qui  lui  laissaient  la  liberté  d'opérer  con- 
venablement sa  retraite.  Cachant  sous  une  alTec- 
tation  de  galanterie  sa  déconvenue  profonde, 
il  baisa  de  nouveau  la  main  de  sa  femme , 
quitta  le  salon  h  petits  pas  et  en  referma  la 
porte  sans  bruit ,  comme  il  appartenait  à  un 
vaincu.  Il  rentra  aussitôt  dans  son  appartement, 
fit  sa  toilette  et  sortit  h  pied,  contre  son  habi- 
tude. Autrefois,  pour  se  consoler  de  la  tyrannie 
des  maires  du  palais,  les  rois  fainéants  n'avaient 
pas  de  passe-temps  plus  doux  que  de  se  prome- 
ner dans  les  rues  de  Paris  sur  un  char  traîné 
par  des  bœufs.  Cette  sublime  flânerie ,  à  l'u- 
sage des  puissances  détrônées,  devint  la  res- 
source de  monsieur  Piard,  qui  passa  le  reste  de 
l'après-midi  à  muser  le  long  des  boulevards , 
examinant  les  gravures  nouvelles  chez  les  mar- 
chands d'estampes,  s'arrètant  dans  les  magasins 
de  bijouterie  pour  savoir  le  prix  des  parures  à 
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la  mode,  et  surtout  ne  laissant  point  passer  une 
seule  jolie  femme  sans  la  regarder  sous  le  nez. 
Cette  occupation  ne  parut  pas  si  désagréable 
au  conseiller  d'état,  qui,  en  se  sentant  débar- 
rassé du  soin  de  sa  conduite  politique,  finit  par 
se  dire,  qu'à  tout  prendre,  c'était  du  souci  de 
moins,  du  loisir  de  plus,  et  qu'il  n'y  avait  pas  là 
de  quoi  se  jeter  à  l'eau. 

—  II  est  sûr  que  je  viens  de  passer  sous  les 
fourches  caudines,  pensa-t-il  avec  une  résigna- 
tion philosophique.  Désormais  je  serai  obligé 
de  filer  doux,  et  c'est  madame  Piard  qui  portera 
les  culottes.  Mais  après  tout,  des  deux  malheurs 
que  j'avais  à  craindre ,  je  subis  le  moindre. 
Une  maîtresse  femme  est  encore  plus  suppor- 
table qu'une  femme  jalouse  :  mieux  vaut  être 
mené  que  persécuté. 


\1. 


L'Ami  du  Défunt. 


Après  avoir  donné  à  Dcslandcs  tous  les  soins 
(ju'cxigcait  son  état,  monsieur  de  Loiselay  re- 
vint chez  sa  fille  qu'il  trouva  occupée  à  écrire 
(juclques  lettres  avant  le  diner.  Le  vieux  gentil- 
homme raconta  dans  les  termes  les  plus  favo- 
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râbles  au  substitut  le  duel  dont  il  venait  d'être 
témoin,  et  il  essaya  de  prouver  à  Isaure  qu'en 
considération  de  la  belle  conduite  du  champion 
blessé,  elle  devait  lui  accorder  une  complète 
amnistie.  Madame  Piard  écouta  cette  apologie 
sans  en  paraître  touchée. 

—  Vous  autres  hommes,  dit-elle  à  son  père, 
lorsque  vous  vous  êtes  battus,  vous  croyez  que 
tout  est  dit  et  que  vous  voilà  blancs  comme 
neige.  Nous  avons  une  autre  manière  de  juger; 
à  nos  yeux,  un  coup  d'épée  de  plus  ou  de 
moins  ne  prouve  rien.  Loin  de  le  justifier,  le 
duel  de  monsieur  Deslandes  serait  un  nouveau 
tort  si  mui  réputation  n'était  pas  solidement 
établie.  On  dirait  qu'il  s'est  battu  pour  moi, 
que  je  lui  permets  d'être  mon  chevalier  ;  et  la 
calomnie  aurait  beau  jeu.  Je  vous  en  prie,  si 
vous  voulez  que  nous  soyons  du  même  avis, 
laissons-là  votre  malencontreux  protégé  et  par- 
Ions  d'autre  chose. 

—  Parlons  de  ton  niari,  répondit  monsieur 
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de  Loiselay,  qui  n'avait  pas  l'habitude  de  con- 
trarier sa  fille  et  qui  pensa  qu'il  retrouverait 
plus  tard  une  meilleure  occasion  de  plaider  la 
cause  du  jeune  magistrat. 

—  Parlons  de  mon  mari,  dit  Isaure  avec  un 
imperceptible  sourire. 

—  Depuis  ce  matin,  je  ne  fais  que  penser  à 
ce  que  tu  m'as  raconté,  reprit  l'émigré  d'une 
voix  affectueuse  ;  à  force  d'y  réfléchir,  j'ai  fini 
par  douter.  Il  me  paraît  impossible  qu'à  son 
âge  Piard  soit  assez  stupide  pour  t'offenser 
ainsi.  Ce  serait  le  trait  d'un  fou,  et  il  ne  l'est 
pas.  Je  parierais  maintenant  que  celte  histoire 
qu'on  lui  prête  n'est  qu'un  mensonge.  Tu  sais 
la  confiance  qu'on  doit  accorder  aux  lettres 
anonymes.  Calme-toi  donc,  ne  te  fais  pas  de 
mal  à  propos  d'une  chimère  et  surtout  ne  te 
monte  pas  la  tête. 

—  Ai -je  donc  l'air  d'une  femme  qui  se 
fait  du  mal  et  qui  se  monte  la  tète  ?  demanda 
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madame  Piard  en  regardant  le  vieillard  d'un 
air  assez  moqueur. 

—  Je  sais  que  quand  lu  veux,  tu  as  beau- 
coup d'empire  sur  toi-même. 

—  Et  sur  les  autres  aussi,  j'espère,  pensa 
Isaure  qui  reprit  :  —  Vous  vous  trompez,  mon 
père,  si  vous  croyez  que  j'aie  besoin  de  me  faire 
violence  pour  ne  pas  poignarder  monsieur  Piard. 
Nous  venons  de  causer  pendant  près  de  deux 
heures  le  plus  tranquillement  du  monde.  Pias- 
surez-vous,  nous  sommes  très-bien  d'accord,  et 
ses  petites  trahisons  ne  nous  empêcheront  pas 
de  vivre  en  paix. 

—  Isaure,  dit  monsieur  de  Loisclay  avec  une 
gravité  paternelle,  je  ne  l'entends  pas  ainsi. 
Songez  que  la  maxime  :  monsieur  de  son  côté 
et  madame  du  sien  ne  saurait  devenir  h  votre 
usage.  Que  votre  mari  ait  ou  non  des  torts,  il 
vous  est  défendu  d'en  avoir. 

—  C'est  mon  avis,  répondit  froidement  ma- 
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dame  Piard  ;  de  ce  côté,  vous  n'avez  rien  à 
craindre,  ni  lui  non  plus.  D'ailleurs,  s'il  était 
dans  ma  nature  de  mal  faire,  mariée  depuis 
plus  de  trois  ans  à  un  homme  qui  a  presque 
le  double  de  mon  âge^,  il  n'est  pas  probable 
que  j'eusse  attendu  qu'il  me  donnât  l'exemple. 

Le  vieux  gentilhomme,  quoique  fort  irrité 
contre  son  gendre,  s'était  cru  obligé  de  prêcher 
à  sa  fille  l'inviolable  respect  de  la  foi  conjugale; 
en  la  trouvant,  contre  son  attente,  si  résignée, 
si  indulgente,  si  magnanime,  il  éprouva  l'espèce 
de  désappointement  que  ressentent  tous  les  ser- 
moneurs  lorsqu'espérant  de  convaincre  un  pé- 
clieur,  ils  découvrent  qu'ils  ont  affaire  à  un 
converti. 

Il  est  fort  heureux  qu'elle  pense  de  la 

sorte,  dit-il  en  lui-même  ;  mais  je  l'avoue,  à  sa 
place  je  n'aurais  pas  été  si  niaise  :  monsieur 
Piard  en  aurait  vu  de  belles  ! 

L'idée  de  voir  son  gendre  complètement  im- 
II.  il 
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puni  et  poursuivant  en  paix  le  cours  de  ses  ga- 
lanteries parut  si  déplaisante  h  monsieur  de 
Loisclay  qu'il  finit  par  se  demander  s'il  n'y  au- 
rait pas  quelque  moyen  de  châtier  le  coupable, 
et  en  ce  cas,  si  ce  n'était  pas  à  lui ,  beau-père 
offensé  dans  la  personne  de  sa  fille,  de  se  charger 
de  la  correction. 

—  Comment  m'as-tu  dit  que  se  nommait 
cette  femme?  demanda-t-il  après  avoir  long- 
temps gardé  le  silence  d'un  air  de  profonde 
réflexion. 

—  INÎadame  de  Marmancourt ,  répondit 
Isaure  qui,  en  voyant  que  son  père  ne  lui  par- 
lait plus,  s'était  remise  à  écrire. 

—  Madame  de  Marmancourt...  oui,  je  me 
rappelle;  rue  saint  Lazare...  veuve  d'un  capi- 
taine de  vaisseau...  Sous  le  consulat^  toutes  les 
femmes  de  ce  genre  étaient  veuves  d'émigré. 
A  chaque  époque  sa  mode. 

Monsieur  de  Loiselay  n'en  dit  pas  davantage^ 
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mais  il  se  leva  et  fît  plusieurs  tours  dans  la 
chambre  en  sifflant  tout  bas  un  air  tîe  chasse,  ce 
qui  annonçait  la  conceplion  de  quelque  projet 
orageux  aussi  clairement  que  prédit  la  pluie 
le  bonnet  rabattu  d'un  capucin- tlicrmomètrc. 

Le  lendemain,  vers  deux  heures,  madame 
Théodosie  de  Marmancourt  se  trouvait  seule 
dans  son  salon.  Debout  devant  la  cheminée,  le 
visage  penché  entre  la  pendule  et  l'un  des  can- 
délabres, elle  étudiait  dans  la  glace  une  nou- 
velle manière  de  baisser  les  yeux  à  trois  temps, 
en  commençant  par  le  ciel,  dont  elle  atten- 
dait le  meilleur  effet.  Au  milieu  de  ce  travail, 
elle  fut  interrompue  par  sa  femme  de  chambre 
qui  entra  en  tenant  à  la  main  un  billet  de  vi- 
site. 

—  Qu'y  a-t-il  ?  demanda  Théodosie  de  l'air 
grondeur  qui  lui  était  habituel  lorsqu'elle  ne 
posait  pas  en  public. 

—  Un  monsieur  qui  demande  à  parler  à  ma- 

il. 
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dame,  répondit  la  soubrette  aguerrie  à  la  mau- 
vaise humeur  de  sa  maîtresse. 

Madame  de  Marmancourt  prit  la  carte  et  y 
lut  ces  mots  : 

«  Le  comte  de  Loîselay.  » 

S'il  est  im  lieu  où  les  titres  aient  conservé 
quelque  valeur,  c'est  chez  les  femmes  comme 
celle  dont  nous  parlons.  Théodosie,  entre  au- 
tres, ne  méprisait  nullement  la  noblesse.  Dans 
son  esprit,  un  duc  prenait  rang  immédiatement 
après  un  agent  de  change,  et  un  marquis  valait 
presque  un  notaire. 

—  Comment  est-il  ce  comte  ?  demanda-t-el!e 
en  posant  le  billet  sur  la  cheminée. 

—  C'est  un  vieux  monsieur  bien  mis,  répon- 
dit la  femme  de  chambre  du  ton  d'un  gendarme 
qui  lit  un  signalement.  Il  a  une  grosse  épingle 
en  diamantj  une  chaîne  de  montre  avec  un  ca- 
chet après  et  une  canne  à  pomme  d'or  plus 
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belle  que  celle  de  monsieur  de  Gustan  ;  enfin, 
un  bon  genre. 

Théodosie  n'avait  aucune  raison  pour  fermer 
sa  porte  à  un  homme  qui  se  présentait  sous  ces 
auspices  d'or  et  de  diamant. 

—  Faites  entrer  ce  monsieur,  dit-elle  en  s'as- 
scyant  sur  sa  causeuse,  après  avoir  jeté  h  la 
glace  un  dernier  regard  de  consultation. 

Au  bout  d'un  instant^  monsieur  de  Loiselay 
fut  introduit.  Il  traversa  le  salon  avec  une  ai- 
sance de  gentilhomme,  salua  madame  de  INIar- 
mancourt  d'un  air  souriant,  et  prenant  aussitôt 
la  parole,  tandis  qu'elle  lui  montrait  un  fau- 
teuil. 

—  Madame_,  lui  dit-il_,  mon  nom  vous  est  sans 
doute  inconnu,  et  pcutclrc  en  me  voyant  me 
présenter  moi-même  chez  vous,  trouvez-vous 
cette  démarche  un  peu  cavalière  ;  j'espère  que 
vous  l'excuserez  quand  je  vous  aurai  dit  que 
j'ai  été  un  des  meilleurs  amis  de  ce  pauvre 
monsieur  de  INlarmancourt. 


466  LES  AILES  D'ICARE. 

Tlîéodosie  oublia  cie  manœuvrer  ses  pru- 
nelles et  regarda  d'un  air  interdit  cet  ami  d'un 
homme  qui  n'avait  jamais  existé. 

—  J'ignorais  sa  mort  et  même  son  mariage, 
continua  le  vieux  gentilhomme  sans  paraître 
remarquer  cet  ébahissementj  quand  on  habite 
la  province,  on  n'est  plus  au  courant  de  rien; 
d*ailleurs,  depuis  long-temps  Marmancourt  et 
moi  nous  nous  étions  perdus  de  vue;  c'est  seu- 
lement ici,  l'autre  jour  et  par  hasard,  que  j'ai 
appris  qu'il  y  avait  à  Paris  une  dame  de  IMar- 
mancourt,  veuve  d'un  capitaine  de  vaisseau; 
j'ai  cru  alors  qu'il  était  de  mon  devoir  de  venir 
présenter  mes  respects  à  la  femme  d'un  ancien 
camarade;  voilà,  madame,  ce  qui  vous  attire 
l'importunité  de  ma  visite. 

—  Monsieur  le  comte  a  aussi  servi  dans  la 
marine?  dit  Théodosie  en  s'efforçaut  de  re- 
prendre contenance. 

—  Dans  la  marine  de  terre,  madame,  répon- 
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dit  monsieur  de  Loisclav  avec  un  sérieux  admi- 
rable; comme  vous  voyez,  j'étais  de  beaucoup 
l'ainé  de  Marmancourt,  mais  notre  amitié  n'en 
était  pas  moins  vive.  Vous  ne  sauriez  croire  à 
quel  point  j'ai  été  affecté  de  sa  mort;  j'en  ai 
pleuré,  moi  qui  ne  pleure  guère. 

Le  malin  émigré  débitait  son  histoire  d'une 
façon  si  naturelle,  que  Théodosie,  qui  d'abord 
s''était  crue  la  victime  d'une  mystification,  re- 
œuvra peu  à  peu  son  aplomb  et  finit  par  se 
dire  :  —  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  eu,  en  effet, 
dans  la  marine ,  un  capitaine  de  vaisseau  por- 
tant le  nom  de  Marmancourt  et  ami  de  ce  vieux 
monsieur,  qui  a  l'air  fort  bien  élevé  et  incapa- 
ble de  désobliger  une  femme?  —  Tout-à-fait 
rassurée  par  ce  raisonnement,  elle  adressa  au 
père  d'Isaure  un  de  ses  plus  aimables  sourires. 

—  Les  anciens  amis  de  mon  mari  sont  sûrs 
d'être  bien  reçus  chez  moi,  dit-elle,  même 
quand  je  n'ai  pas  l'honneur  de  les  coimaître 
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personnellement.  Je  ne  puis  qu'être  fort  sensi- 
ble j  monsieur  le  comte,  h  la  preuve  d'intérêt 
que  vous  voulez  bien  me  donner. 

Monsieur  de  Loiselay,  dont  le  regard  scru- 
t:iteur  avait  déjà  passé  en  revue  l'ameublement 
du  £alon_,  avisa  en  face  des  fenêtres  un  tableau 
représentant  un  officier  de  marine  en  grand 
uniforme,  qui,  du  milieu  de  son  cadre  doré, 
servait  de  chaperon  à  l'intéressante  veuve. 

• —  Voilà  son  portrait?  dit-il  en  montrant  la 
toile  du  doigt;  je  ne  le  trouve  pas  fort  ressem- 
blant. 

—  Ça  serait  trop  fort  s'il  était  ressemblant! 
pensa  madame  de  Marmancourt,  qui  avait  fait 
emplette  de  cette  image  conjugale  à  la  salle  de 
vente  des  commissaires  priseurs. 

—  Il  est  vrai  que  le  peintre  ne  s'est  pas  dis- 
tingué, répondit-elle  5  et  puis  monsieur  de  Mar- 
mancourt était  déjà  malade  quand  on  a  fait  son 
portrait. 
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—  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  avez  eu  le 
malheur  de  le  perdre?  demanda  l'émigré  avec 
l'accent  de  l'intérêt. 

—  Quatre  ans!  dit  Thcodosie,  qui  profita 
de  l'occasion  pour  pousser  un  soupir  bémol  et 
pratiquer  son  fameux  regard  à  trois  temps, 
levé,  coulé  et  baissé. 

—  Quatre  ans  !  déjà  !  répéta  monsieur  de 
Loiselay  en  feignant  de  l'étonnement;  mais  il 
est  donc  mort  le  jour  de  ses  noces  ou  bien  il 
vous  avait  épousée  au  berceau. 

—  Nous  avons  été  mariés  dix-huit  mois. 
Mais  il  est  vrai  (juc  j'étais  bien  jeune  quand  il 
m'a  épousée.  J'avais  quinze  ans  h  peine. 

—  Ainsi,  vous  en  avez  vingt  maintenant? 

—  Bientôt  vingt-et-un  *,  oh  je  suis  une  vieille 
femme!  répondit  madame  de  Marmancourt, 
dont  la  physionomie,  par  une  transition  sa- 
vante, avait  passé  de  la  tristesse  h  la  coquetterie. 
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La  conversation  continua  quelque  temps  sur 
ce  ton ,  tour  à  tour  mélancolique  et  enjoué , 
une  vraie  conversation  de  veuve.  Le  vieux  gen- 
tilhomme, qui  avait  un  projet  qu'il  ne  perdait 
pas  de  vue,  eut  l'art  de  se  faire  interroger  sur 
les  motifs  de  son  voyage  à  Paris. 

—  Madame,  dit-il  avec  un  galant  sourire,  si 
je  vous  dis  qu'entre  vous,  jeune,  jolie  et  spiri- 
tuelle, et  moi^  vieux  campagnard  brouillé  avec 
les  beaux  usages ,  il  y  a  un  point  de  ressem- 
blance, vous  m'allez  trouver  bien  présomp- 
tueux; le  fait  est  vrai,  pourtant,  car  je  suis 
veuf.  La  mort  de  ma  femme,  en  brisant  toutes 
mes  habitudes^  m'a  fait  prendre  en  haine  ma 
terre.  A  mon  âge,  un  changement  de  vie  a  ses 
dangers,  et  je  sais  qu'à  bien  des  gens  mon  pro- 
jet paraîtra  ridicule 

—  Quel  projet?  interrompit  la  veuve  avec 
un  commencement  de  familiarité. 

—  Celui  de  m'élablir  à  Paris.  Après  tout , 
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quoiqu'on  en  ait  déjà  glose,  je  ne  vois  pas  que 
ce  soit  là  une  si  grande  folie  ;  car  enfin,  je  me 
porte  à  merveille,  et  avec  une  soixantaine  de 
mille  livres  de  rente,  je  peux  vivre  ici  plus 
agréablement  qu'en  province. 

—  Mais  débarrassez -vous  donc  de  votre 
canne,  dit  madame  de  Marmancourt ,  à  qui  le 
vieillard  en  ce  moment  parut  un  être  fort  inté- 
ressant ;  est-on  si  cérémonieux  dans  la  maison 
d'un  ancien  ami? 

—  Par  malheur,  continua  le  vieillard  ,  qui 
posa  sans  façon  sur  une  table  sa  canne  et  son 
chapeau  ;  depuis  le  peu  de  temps  que  je  suis 
à  Paris,  j'ai  déjà  eu  lieu  de  m'apercevoir  qu'il 
n'est  pas  si  facile  que  je  l'avais  cru  de  s'y  former 
une  société  agréable.  A  mon  âge,  contracter  des 
liaisons  exigeantes,  aller  dans  ce  qu'on  appelle  le 
monde ,  c'est  plutôt  une  fatigue  qu'un  plaisir. 
Ce  qu'il  me  faudrait,  ce  que  je  cherche,  ce  sont 
deux  ou  trois  maisons  où  je  puisse  venir  passer 
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la  soirée,  en  petit  comité,  sans  cérémonie.  Eh 
bien  !  vous  ne  me  croirez  pas,  c'est  fort  difficile 
à  trouver. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  Théodosie  le  vi- 
sage illuminé  de  son  plus  gracieux  sourire,  je 
n'ose  espérer  que  mon  modeste  salon  offre  le 
moindre  attrait  à  un  homme  comme  vous,  mais 
je  serais  charmée  qu'il  pût  vous  attirer  quel- 
quefois, lorsque  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à 
faire.  A  défaut  de  plaisirs  brillants,  vous  y 
trouverez  du  moins  le  petit  cercle  intime  et  la 
causerie  sans  apprêts  pour  lesquels  je  partage 
tout-à-fait  votre  prédilection.  Je  reste  toujours 
chez  moi  le  soir,  les  lundis  et  les  vendredis. 

Ayant  obtenu  ce  qu'il  désirait,  le  rusé  gen- 
tilhomme abrégea  sa  visite  et  prit  congé  de  l'ai- 
mable veuve,  qui ,  après  son  départ ,  demeura 
plongée  dans  une  méditation  non  poétique. 
Depuis  quelque  temps  madame  de  Marman- 
court  roulait  dans  sa  tête  le  sage  projet  de  cou- 
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ronner  par  un  hymen  moins  idéal  que  celui 
dont  elle  portait  le  deuil ,  une  carrière  où  les 
roses  n'étaient  pas  toujours  sans  épines.  Mon- 
sieur de  Loiselay,  avec  ses  soixante-huit  ans 
sonnés,  ses  belles  manières  et  sa  fortune  plus 
belle  encore,  lui  parut  le  plus  désirable  des 
maris. 

—  Comtesse  de  Loiselay  et  soixante  mille 
livres  de  rentes  !  se  dit  Théodosie.  C'est  ça 
qui  serait  chouette  !  Crèveraient-elles  d'envie 
toutes  tant  qu'elles  sont  !  Et  ce  manant  de  Ju- 
les, comme  il  enragerait  ! 

Tandis  que  madame  de  Marmancourt  cou- 
chait en  joue  de  la  sorte  le  titre  du  vieux  gen- 
tilhomme et  sa  fortune,  qu'il  avait  triplée  pour 
produire  plus  d'effet,  celui-ci  réfléchissait  ainsi 
eu  regagnant  les  boulevards  : 

—  Cette  femme-là  n'est  pas  mal,  mais  Isaure 
est  dix  fois  plus  belle.  Voilà  comme  nous  som- 
mes,  nous  autres  hommes  :  le  fruit   défendu 
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nous  semble  toujours  le  meilleur —  Elle  est 
maigre,  elle  met  du  rouge,  elle  se  noircit  les 
sourcils,  et,  malgré  son  langage  de  mineure, 
elle  n'est  pas  loin  de  la  trentaine.  Décidément, 
Piard  est  absurde.  Quand  on  fait  tant  que  d'a- 
voir des  intrigues,  il  faut  les  choisir  telles  qu'on 
en  puisse  tirer  vanité.  Moi,  qui  ne  suis  qu'un 
vieux  grison,  sij'habitaisParisetque  je  voulusse 
vivre  en  jeune  homme  ,  je  trouverais  diantre- 
ment  mieux  qu'il  n'a  fait.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
de  ça.  Maintenant  que  j'ai  mes  entrées  chez 
cette  syrène ,  monsieur  mon  gendre  n'a  qu'à 
marcher  droit.  Que  je  l'y  trouve  ! 


\\\. 


Le  Beau- Père  et  le  Gendre. 


Le  lendemain  était  un  vendredi.  Monsieur 
de  Loiselay,  qui  avait  passé  avec  Deslandes  une 
partie  de  la  matinée,  profita  des  le  soir  même 
de  l'invitation  de  madame  de  INIarmancourt  ;  à 
neuf  heures,  il  se  rendit  chez  elle  sans  qn'Isaurc 
il.  12 
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ni  à  plus  forle  raison  le  conseiller  d'état  s'en 
cloutassent.  A  l'exception  du  substitut,  retenu 
chez  lui  par  sa  blessure;  de  Blondeau.  empêche 
par  une  autre  raison  que  nous  expliquerons 
plus  loin;  de  monsieur  Piard,  qui^  depuis  la 
lettre  anonyme,  n'avait  pas  remis  les  pieds  chez 
rinfidèle,  et  des  amies  intimes  dont  le  person- 
nel avait  été  renouvelé  à  la  suite  de  la  querelle 
dont  nous  avons  parlé,  la  société  réunie  dans  le 
salon  était  la  même  que  nous  y  avons  vue  eu 
scène  une  première  fois. 

Pendant  son  séjour  à  Paris  sous  le  consulai, 
monsieur  de  Loiselay  avait  trop  complètement 
vécu  pour  que  les  mœurs  les  plus  exception- 
nelles lui  parussent  étranges  ou  embarrassantes  ; 
d'ailleurs,  en  homme  qui  a  marché  tour  à  tour 
sur  les  fleurs  et  les  ronces  de  la  vie  ,  il  avait 
pour  système  de  ne  s'étonner  de  rien  et  de 
s'accommoder  de  tout.  Au  milieu  de  ce  cercle  de 
gens  qu'il  n'avait  jamais  vus,  il  se  trouva  chez 
lui.  Accueilli  avec  la  plus  haute  distinction  pur 
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la  maîtresse  de  la  maison,  que  le  litre  de  com- 
tesse et  les  soixante  mille  livres  de  rentes  avaient 
empêchée  de  dormir,  il  réjDondit  h  ses  cajole- 
ries par  une  galanterie  qui  sentait  Tancien  ré- 
gime, mais  non  la  province.  II  causa  courtoise- 
ment avec  les  autres  femmes,  quoiqu'il  les 
trouvât  plus  laides  qu'il  ne  devrait  être  permis 
de  l'être,  gagna  lestement  à  la  bouillotte  une 
trentaine  de  napoléons,  but  du  punch  comme 
s'il  avait  eu  trente  ans  au  lieu  de  soixante-huit  : 
et,  se  mêlant  à  la  conversation  d'un  groupe  qui 
parlait  poli tique_, cribla  d'cpigrammes  légitimis- 
tes les  raisonnements  des  discoureurs,  attachés 
la  plupart  au  gouvernement  de  juillet. 

—  Savcz-vous  où  madame  de  INIarmancourt 
a  recruté  ce  vieux  sanglier  carliste?  dit  un  des 
interlocuteurs  à  celui  de  ses  voisins  qui,  dans 
le  faubourg  Saint-Honoré,  s'appelait  monsieur 
de  Ilandsgorf,  et,  dans  ce  salon,  monsieur  Er- 
nest. 

—  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  ses  coups  de 

12. 
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boutoir  ne  sont  pas  trop  mal  appliques,  ré- 
pondit en  souriant  le  diplomate  ;  carliste  ou 
Tjion,  c'est  un  homme  d'esprit. 

Onze  heures  étaient  sonnées  ;  monsieur  de 
Loiselay,  qui  avait  l'habitude  de  se  coucher  tôt. 
commençait  à  éprouver  un  sommeil  involon- 

laire. 

—  Il  paraît  que  mon  honorable  gendre  ne 
viendra  pas  ce  soir,  se  dit-il  en  s'asseyant  à  l'é- 
<(.art  dans  le  fond  du  salon  ;  pourtant  il  est  im- 
possible qu'il  sache  que  je  l'attends  à  l'affût. 
Onze  heures  et  quart.  Peut-être  est-il  à  l'O- 
péra ;  dans  ce  cas,  il  peut  encore  venir. 

Au  moment  où  le  vieillard  faisait  cette  ré- 
flexion, la  porte  du  salon  s'ouvrit,  et  monsieur 
Piard  parut. 

Le  conseiller  d'état  avait  tellement  redouté 
Je  voir  ses  infidélités  découvertes  par  sa 
femme,  que  cette  catastrophe  arrivée,  il  sentit 
une  sorte  d'allégement  5  depuis  long-temps  on 
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a  dit  que  la  peur  est  pire  que  le  mal.  N'ayant 
plus  rien  à  craindre,  puisque  le  mal  était  fait, 
il  pensa  que,  garder  des  ménagements  à  l'égarcî 
de  la  dangereuse  syrène  qui  l'avait  trahi,  serait 
un  vrai  métier  de  dupe.  C'était  donc  dans  les 
intentions  les  plus  vindicatives  qu'il  se  présen- 
tait chez  elle  à  l'heure  où  il  était  sûr  d'y  ren- 
contrer le  plus  de  monde;  auprès  de  la  sour- 
noise indignation  qui  lui  dictait  cette  démarche, 
le  courroux  d'Alceste  contre  Célimène  eût  paru 
de  l'indulgence  et  de  l'urbanité. 

A  son  entrée,  monsieur  Piard  produisit  h 
plus  grand  effet,  car,  dans  cette  société  où  la 
médisance  régnait  comme  elle  règne  partout, 
le  bruit  de  sa  rupture  définitive  avec  Théodosie 
n'avait  pas  larde  à  se  répandre,  et  il  était  de- 
venu l'objet  d'une  foule  de  commentaires  épi- 
grammatiques.  Tous  les  yeux  se  dirigèrent 
vers  lui  avec  une  surprise  railleuse  ,  et  avant 
qu'il  fût  arrivé  près  de  la  cheminée,  il  se  vit 
entouré  d'un  cercle  curieux  qui,  prévoyant  une 
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scène  amusante  ,  avait  interrompu  toute  autre 
occupation  pour  y  assister  de  plus  près.  Au 
milieu  de  l'éniotion  générale,  madame  de  Mar- 
mancourt  seule  conserva  l'imperturbable  sang- 
froid  dont  l'avait  douée  l'habitude  des  situa- 
tions épineuses.  De  l'air  le  plus  naturel  et  avec 
son  sourire  ordinaire ,  elle  accueillit  le  salut 
ironiquement  respectueux  du  conseiller  d'état. 

—  Vous  avez  donc  été  malade?  lui  dit-elle  ; 
il  y  a  un  siècle  qu'on  ne  vous  a  vu. 

—  Malade!  répéta  monsieur  Piard  d'une 
voix  claire,  tandis  que  ses  petits  yeux  gris  par- 
couraient le  cercle  des  assistants  et  semblaient' 
leur  commander  le  silence  et  l'attention;  malade! 
jamais  je  no  me  suis  mieux  porté  et  jamais  je 
ne  me  suis  senti  de  si  belle  humeur. 

—  En  effet,  dit  monsieur  Ernest  de  llands- 
gorf ,  je  vous  trouve  une  physionomie  rayon- 
nante. Il  vous  est  arrivé  quelque  chose  d'heu- 
reux. 
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—  De  très-heureux  :  j'hérite  de  douze  mille 
livres  de  rentes. 

Malîjré  son  assurance,  madame  de  IMarmaii- 
court  se  mordit  les  lèvres,  tandis  que  la  plupart 
des  auditeurs  souriaient. 

—  Douze  mille  livres  de  rentes,  c'est  assez 
joli  !  dit  un  de  ces  derniers  moins  au  fait  que 
les  autres,  et  qui  n'avait  pas  compris  la  nature 
de  l'héritage  en  question. 

—  \  ous  devriez  être  en  deuil^  observa  ma- 
licieusement monsieur  de  Handsgorf. 

—  II  faudrait  pour  cela  que  quelqu'un  fût 
mort,  répondit  monsieur  Piard,  et  dans  ma 
succession,  tout  le  monde  se  porte  à  merveille. 
C'est  une  histoire  assez  bouffonne;  puisque 
nous  sommes  entre  amis,  je  vais  vous  la  racon- 
ter ;  le  chapitre  premier  débute  par  la  lettre 
que  voici. 

Le  rancuneux  conseiller  d'état  tira  de  sa  pc 
che  la  lettre  anonyme  qu'il  avait  reçue  quelques 
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jours  auparavant,  et  il  en  commença  la  lecture 
(le  sa  voix  la  plus  mordante.  Dès  les  premiers 
mots,  Théodosie  se  jeta  sur  le  papier  qu'elle 
essaya  de  lui  arracher.  Monsieur  Piard  s'atten- 
dait à  ce  geste  ,  il  ne  lâcha  pas  la  lettre  ;  et  la 
mettant  hors  de  la  portée  de  la  femme  furieuse  : 

—  Permettez,  madame,  dit-il  avec  un  accent 
railleur;  cette  lettre  a  quatre  pages,  et  nous  ne 
sommes  qu'à  la  troisième  ligne. 

Madame  de  Marmancourt  promena  autour 
d'elle  un  regard  de  couleuvre  blessée  ;  elle 
n'aperçut  que  des  visages  moqueurs  ou  indif- 
férents. Parmi  les  hommes  qui  formaient  sîi 
cour  habituelle,  pas  un  ne  manifestait  la  moin- 
dre envie  de  la  défendre,  et  Blondeau  n'était 
pas  là;  se  sentant  la  plus  faible,  elle  prit  le  parti 
qui,  en  pareille  disgrâce,  se  présente  d'abord  à 
l'esprit  des  femmes. 

—  C'est  une  horreur!  une  infamie!  dit-elle 
d'une  voix  défaillante.  Venir  m'insulter  chez 


LE  BEAU-PÈRE  ET  LE  GENDRE.  185 

moi!....  ourdir  un  tissu  de  calomnies...   ah! 
j'étouffe...  de  l'air. 

Elle  ferma  en  même  temps  la  bouclie  et  les 
yeux  ,  puis  se  laissa  tomber  languissamment 
dans  les  bras  de  son  plus  proche  voisin.  D'après 
la  tournure  que  prenait  la  scène  ,  les  laides 
amies  avaient  prévu  qu'un  évanouissement  de- 
venait  indispensable  ;  aussi  se  trouvaient-elles 
prêtes,  la  physionomie  émue  et  le  flacon  de 
vinaigre  à  la  main.  Elles  soutinrent  Théodosie 
avec  le  plus  bel  ensemble,  et  retendirent  tragi- 
quement sur  une  causeuse.  Quelques  hommes 
les  secondèrent  dans  ce  soin  charitable,  pen- 
dant que  les  autres,  plus  incrédules  en  lait  de 
syncopes,  entouraient  monsieur  Piard  toujours 
posé  devant  la  cheminée  et  contemplant  sa  vic- 
time avec  la  triomphale  férocité  d'un  tyran  de 
mélodrame  qui  vient  de  poignarder  l'héroïne 
de  la  pièce. 

—  Mon  cher  Jules,  lui  dit  à  demi-voix  mon- 


186  LES  AILES  D'ICARE. 

sieur  de  Haîidsgorf,  je  ne  vous  reconnais  pas 
là  5  ce  que  vous  venez  de  faire  ne  se  fait  pas. 

—  Ça  se  fait  puisque  je  le  fais,  répondit  avec 
brusquerie  le  conseilier  d'état. 

—  Vous  avez  tort,  reprit  doucement  le  di- 
plomate : 

Le  bruit  est  pour  le  fat,  la  plainte  est  pour  le  sot; 
L'honnête  homme  trompé  s'éloigne  et  ne  dit  mot. 

—  Oui,  vous  avez  tort,  dirent  plusieurs  au- 
tres hommes  ;  ces  scènes-là  sont  de  mauvais 
goût. 

—  Parbleu  ,  messieurs ,  s'écria  monsieur 
Piard  en  élevant  le  ton,  j'aime  beaucoup  les 
conseils,  mais  c'est  lorsque  je  les  demande  ;  je 
crois  savoir  vivre  et  ne  reçois  de  leçons  de  per- 
sonne. 

—  Vous  en  recevrez  cependant  une  ,de  moi, 
dit  une  voix  sévèrement  accentuée  qui  se  fit 
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entendre  soudain  aux  oreilles  du  conseiller 
d'état.  Celui-ci  tourna  brusquement  la  tetc,  et 
demeura  pétrifié  en  reconnaissant  monsieur  de 
Loiselay.  Depuis  un  instant  le  vieux  gentil- 
homme avait  quitté  le  fauteuil  où  jusqu'alors 
il  était  resté  hors  de  la  vue  de  son  gendre,  et  il 
s'était  glissé  silencieusement  derrière  lui ,  a  la 
manière  de  l'ombre  de  Banquo. 

En  face  de  cette  foudroyante  apparition  , 
monsieur  Piard  ouvrit  la  bouche  et  ne  dit  rien. 
De  son  côté,  l'émigré  ne  prononça  pas  un  mot 
de  plus,  mais  du  doigt  il  montra  la  porte. 
Obéissant  à  ce  geste  comme  s'il  s'était  soumis 
à  l'injonction  de  quelque  être  surnaturel ,  le 
conseiller  d'état  traversa  le  salon,  la  tête  basse, 
sans  regarder  personne  et  pour  ainsi  dire  tenu 
en  lisière  par  monsieur  de  r.oisclay,  qui  lui 
marchait  sur  les  talons.  A  la  porte  le  vieillard 
se  retourna,  et,  s'adressant  à  quelques  hommes 
(|ui  se  disposaient  à  les  suivre  dans  l'inlciilion 
philan tropique  d'cmpéchcr  une  dispute  entre 
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leur  ami  Jules  et  ce  vénérable  champion  des 
belles  offensées  : 

—  Retournez  prés  de  madame  de  Marman-  . 
court,  leur  dit-il  avec  un  accent  de  persi filage  ;. 
si  elle  ne  reprend  pas  bientôt  connaissance, 
jetez-lui  de  l'eau  à  la  figure  :  c'est  un  remède 
infaillible  pour  les  femmes  à  teint  de  rose. 
Monsieur  Piard  et  moi,  nous  n'avons  besoin  de 
personne. 

A  ces  mots,  il  referma  la  porte  et  rejoignit 
son  gendre.  Après  être  sortis  de  l'appartement, 
ils  descendirent  l'escalier  sans  mot  dire  ;  dans 
la  rue ,  monsieur  de  Loiselay  appela  le  cocher 
d'un  des  fiacres  arrêtés  devant  la  maison. 
L'automédon ,  à  moitié  endormi ,  se  précipita 
toutefois  en  bas  de  son  siège  et  ouvrit  la  por- 
tière du  char  numéroté. 

—  Montez,  dit  le  vieux  gentilhomme  au  con- 
seiller d'état,  qui,  dans  son  malaise,  exécuta 
cet  ordre  sans  songer  à  l'étiquette. 
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—  Maintenant  expliquons-nous,  reprit  mon- 
sieur de  Loisclay,  lorsqu'ils  furent  assis  tous 
deux  et  que  le  cocher  eut  reçu  l'ordre  de  les 
conduire  à  la  rue  de  la  Planche.  Bonaparte 
disait  qu'il  faut  laver  son  linge  sale  en  famille  ; 
en  cela  comme  en  bien  d'autres  choses  il  avait 
raison.  C'est  conformément  à  cette  maxime  que 
j'ai  voulu  avant  tout  vous  tirer  de  ce  salon  où 
chacun  se  moque  de  vous  en  ce  moment. 
Écoutez-moi,  Piard.  En  apprenant  vos  fredai- 
nes, j'ai  eu  un  instant  envie  de  vous  couper  les 
deux  oreilles,  mais  j'y  ai  renoncé,  deux  oreilles 
coupées  défigurant  un  homme  sans  réparer  ses 
sottises.  Vous  êtes  le  mari  de  ma  fille ,  on  ne 
divorce  plus ,  une  séparation  est  désagréable 
pour  tout  le  monde;  ce  que  nous  avons  de 
mieux  à  faire  est  donc  de  tâcher  de  vivre  ensem- 
ble aussi  bien  cjuc  possible  et  sans  mettre  per- 
sonne dans  le  secret  de  nos  divisions.  N'êtes- 
vous  pas  de  cet  avis? 

—  Entièrement,  monsieur,  répondit  le  mari 
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d'isaure  d'une  voix  qui  avait  perdu  toute  arro- 
gance. 

—  Je  n'ai  pas  oublié  ma  jeunesse,  reprit  l'é- 
migré; quoique  la  vôtre  me  paraisse  prolongée 
un  peu  tard,  je  ne  vous  demanderai  pas  d'être 
plus  parfait  que  je  ne  l'étais  m.oi-méme.  Un 
dévot,  et  peut-être  serait-il  temps  de  l'être,  un 
dévot  vous  dirait  que  l'adultère  est  un  péché 
mortel  ;  je  vous  dirai,  moi,  qu'à  cinquante  ans 
et  avec  une  femme  qui  en  a  trente  à  peine , 
avoir  des  intrigues  et  des  intrigues  à  fenêtres 
ouvertes,  c'est  vouloir  devenir  ce  que,  dans  le 
langage  châtié  d'aujourd'hui,  on  appelle  un 
époux  ridicule  et  que  Molière  nommait  plus 
crûment.  Si  votre  femme,  qui  connaît  votre 
conduite,  s'avisait  de  Timiler,  qu'auriez-vous  à 
lui  dire 

—  Madame  Piard  est  trop  vertueuse  pour 
cela,  dit  le  conseiller  d'état  en  essuyant  la  sueur 
qui  lui  humectait  le  front. 

—  Isaure  est  fort   vertueuse,   sans  doute; 
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mais  quelle  est  la  femme  qui  ne  commence  pas 
par  là?  Vous  jouez  gros  jeu,  Piard,  songez-y. 
Jusqu'à  présent  vous  avez  plus  de  bonheur  que 
vous  n'en  méritez  :  prenez  garde  que  la  chance 
ne  tourne.  Ma  fille  est  pleine  de  raison  et  de 
sagesse  ;  mais  la  raison  et  la  sagesse  même  peu- 
vent être  poussées  à  bout. 

—  Je  sais  que  j'ai  des  torts,  répondit  mon- 
sieur Piard  avec  componction  ;  mais  si  vous 
saviez  combien  Isaure  est  sévère,  rigide,  impo- 
sante, peut-êlre  irouvcricz-vous  moins  impar- 
donnables des  fautes  que  je  me  reproche  moi- 
même. 

—  Elle  est  de  l'école  de  sa  mère  ;  des  saintes! 

—  C'est  cela. 

• —  Et  vous  n'êtes  pas  un  saint,  vous? 

. —  Mais....  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez 
non  plus  beaucoup  de  titres  h  la  canonisation? 

Le  vieux  gentilhomme  sortit  de  son  rôle  de 
grondeur  en  souriant  malgré  lui. 
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■ —  Et  si  j'en  dois  croire  certains  récits  venus 
jusqu'à  moi  ,  reprit  adroitement  monsieur 
Piard,  parmi  les  brillantes  qualités  que  trouva 
dans  son  mari  feu  madame  la  comtesse  de 
Loiselav,  la  fidélité  conjugale  ne  brillait  pas  au 
premier  rang. 

—  Piard,  vous  sortez  de  la  question,  dit  Ir 
vieux  gentilhomme  attaqué  à  son  tour;  il 
s'agit  de  vos  péchés  et  non  des  miens  ;  j'ai  com- 
mencé par  vous  dire  que  je  n'étais  pas  un  doc- 
teur de  l'église.  Nous  ne  causons  pas  ici  de  pé- 
nitent à  confesseur,  mais  de  gendre  h  beau-père  ; 
et  même  ne  croyez  pas  que  je  me  targue  de 
cette  paternité;  un  gendre  à  barbe  grise,  car 
vous  grisonnez,  ne  peut,  je  le  sais,  être  mis  en 
retenue  comme  un  écolier  de  sixième.  Comment 
pouvez-vous  comparer  ma  position  à  la  vôtre  ? 
Madame  de  Loisclny  était  de  mon  âge,  Isaure 
a  vingt  ans  de  moins  que  vous.  D'ailleurs,  et 
ceci  est  capital,  si,  comme  de  mauvaises  langues 
vous  l'ont  dit,  j'ai  fait,  par  ci,  par  là,  quelques 
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accrocs  au  con;rat,  du  moins  y  ai-je  toujours 
mis  les  formes  ;  ma  femme  ne  s'est  jamais 
doutée  de  rien  :  la  voire  sait  tout. 

—  La  différence  entre  nous  se  réduit  donc  a 
la  forme  ;  vous  reconnaissez  que  le  fond  est  le 
même? 

—  La  forme  est  tout —  je  vous  parle  tou- 
jours d'après  les  idées  du  monde.  Que  diantre! 
ce  n'est  pas  là  une  science  si  difficile  à  appren- 
dre. On  a  une  femme  vertueuse ,  trop  ver- 
tueuse;  il  y  en  a.  Quelque  effort  qu'on  fasse, 
on  ne  peut  se  mettre  au  niveau  de  cette  vertu. 
On  a  été  élevé  dans  des  principes  relâchés, 
on  a  mené  la  vie  de  garçon  long-temps,  on  a 
vu  Li  mauvaise  compagnie;  et  après  quelques 
mois  de  mariage,  on  retombe  dans  les  folies 
avec  lesquelles  on  avait  juré  de  rompre.  Je 
comprends  tout  ra  :  l'homme  n'est  pas  parfait. 
Mais,  en  ce  cas,  on  y  met  de  la  rcscive,  de  la 
discrétion,  delà  prudence.  On  ne  s'affiche  pas 
au  nez  de  tout  Paris,  on  ne  fait  point  parade 

II.  13 
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de  ses  infiuélitcs,  surtout  on  ne  prend  pas  une 
maîtresse  à  milie  francs  par  mois  qui  vous 
trompe ,  vous  bafoue  et  vous  couvre  d'un 
ridicule  inefiaçable.  On  se  rappelle ,  même  au 
fort  de  SCS  erreurs ,  qu'on  a  une  femme  hon- 
nête, vertueuse,  digne  d'égards,  et  l'on  ne  l'ex- 
pose pas  à  se  rencontrer  face  à  face  avec  l'im- 
pudente créature  pour  qui  on  l'a  trompée. 
Voilà  ce  qu'on  ne  fait  pas. 

—  Voilà  ce  que  je  ne  ferai  plus,  je  vous  en 
donne  ma  parole  d'honneur,  répondit  monsieur 
Piard ,  qui  reconnut  la  sagesse  un  peu  mondaine 
des  conseils  de  son  beau-père  ;  vous  avez  pu  voir 
d'ailleurs  que  tout  est  fini  entre  madame  de 
Marmancourt  et  moi. 

—  Tâchez  d'en  finir  avec  les  folies  de  jeu- 
nesse, cela  vaudra  encore  mieux. 

—  Avcz-vous  toujours  pour  gouvernante 
mademoiselle  Victorine  ?  demanda  le  conseiller 
d'état  avec  une  intention  maligne. 
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—  Allons  donc!  vous  êtes  fou?  N'ai-je  pas 
soixante-huit  ans  sonnés  !  dit  en  souriant  mon- 
sieur de  Loisclay. 

Le  fiacre  s'étant  arrêté  en  ce  moment,  les 
deux  hommes  descendirent,  le  beau-père  plus 
lestement  que  le  gendre ,  nonobstant  la  vieil- 
lesse qu'il  venait  d'appeler  en  témoignage  de 
ses  bonnes  mœurs.  En  montant  l'escalier,  mon- 
sieur  Piard  prit  son  compagnon  par  le  bras. 

—  Ah  ça,  mon  cher  beau-père,  lui  dit-il  à 
demi-voix,  la  leçon  que  vous  venez  de  me  don- 
ner doit  vous  suffire.  J'espère  que  vous  ne  direz 
rien  à  Isaure. 

—  Pour  qui  me  prenez-vous?  répondit  mon- 
sieur de  Loisclay  ;  est-ce  qu'on  dit  aux  femmes 
ces  choses-là?  Je  vous  ai  fait  une  leçon ,  ainsi 
que  c'était  mon  devoir;  vous  m*avez  promis 
de  vous  corriger  :  c'est  bien.  Prima  transit^ 
dit-on  au  collège.  Mais  rappelez-vous  qu'en 
cas  de  récidive,  je  serai  moins  indulgent.  Quant 

13. 
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à  Isaure,  si  elle  est  surprise  de  nous  voir  rentrer 
ensemble,  nous  lui  dirons  que  nous  nous  som- 
mes rencontrés  h  l'Opéra  et  que  nous  en  sor- 
tons. 

Cette  liistoire  convenue,  ils  entrèrent. 


^\v\. 


lies  maavai*  joar». 


Pendant  une  tlouzaiiie  (Je  jours,  Victor  Des- 
landes  fut  retenu  captif  par  sa  blessure,  dont 
les  différentes  phases  s'accomplirent  successive- 
ment sans  accident  nouveau.  De  toute^  les  per- 
sonnes qu'il  connaissait  à   Paris,   une  seule, 
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durant  ces  heures  de  souffrances  et  d'ennui,  lui 
donna  des  preuves  d'un  intérêt  véritable  et 
constant,  ce  fut  monsieur  de  Loiselay  :  chaque 
jour,  le  vieillard  venait  passer  auprès  du  blessé 
une  partie  de  l'après-midi.  Pour  le  désennuyer, 
il  apporta  un  malin  un  jeu  d'échecs,  et  les  deux 
hommes  purent  reprendre  le  paisible  amuse- 
ment auquel  ils  avaient  l'habitude  de  se  livrer 
à  D'^''*  presque  tous  les  soirs.  Les  soins  affec- 
tueux du  vieux  gentilhomme  firent  paraître 
plus  noire  encore  au  substitut  la  conduite  de 
Blondeau,  dont  il  n'avait  pas  eu  de  nouvelles 
depuis  le  jour  du  duel. 

—  II  y  a  là-dessous  quelque  machination 
diabolique  ,  se  dit  Deslandes  après  avoir  vai- 
nement attendu  pendant  plus  d'une  semaine  la 
visite  de  son  ami  ;  nos  conventions  avaient  été 
trop  clairement  exprimées  pour  qu'une  erreur 
si  monstrueuse  fût  possible.  Le  fait  de  ce 
pistolet  chargé  à  balle  ne  peut  être  expliqué 
que  par  une  abominable  trahison  dont  je  suis 
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la  victime.  Tout  semble  indiquer  que  Blondeau 
avait  résolu  de  se  débarrasser  de  moi  ;  mais 
pourquoi?  dans  quel  but?  que  lui  ai-je  fait? 

Une  de  ces  idées  que  la  raison  repousse,  mais 
que  la  fièvre  accepte,  traversa  comme  un  éclair 
l'esprit  du  substitut. 

—  N'a-t-il  pas  de  l'argent  à  moi?  pensa-t-il 
en  frémissant  de  sa  pensée  :  treize  mille  francs 
qui  lui  restent  en  dépôt  ;  trois  mille  de  l'ancien 
compte  et  deux  autres  mille  que  je  lui  ai  prêtés 
le  jour  de  mon  arrivée,  font  dix -huit  mille 
francs  qu'il  me  doit.  Qui  sait  s'il  n'est  pas  hors 
d'état  de  me  les  rendre,  et  si,  prévoyant  une 
demande  de  remboursement,  il  n'a  pas  imaginé 
ce  duel  comme  une  manière  de  s'acquitter  en 
me  tuant!  Ce  serait  horrible  ,  mais  il  se  passe 
à  Paris  des  choses  si  épouvantables  !  La  for- 
tune de  Blondeau,  malgré  son  étalage,  me  parait 
fort  problématique.  Je  ne  lui  connais  pas  un 
arpent  au  soleil,  pns  un  coupon  de  rentes;  ces 
grandes  spéculations  dont  il  parle  sans  cesse 
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sont  soumises  aux  chances  de  toutes  les  opé- 
rations de  ce  genre,  dans  la  plupart  desquelles 
on  gagne  aujourd'hui  pour  perdre  demain. 
D'un  autre  côlé,  il  fait  beaucoup  de  dépenses, 
il  joue,  et  un  joueur,  dans  un  cas  malheureux, 
est  capable  de  tout.  Oui,  je  ne  puis  me  rendre 
compte  de  son  étrange  conduite  qu'en  l'attri- 
buant à  quelque  motif  ténébreux.  S'il  ne  se 
sentait  pas  coupable  ,  il  viendrait  certes  me 
voir  :  son  absence  dit  tout. 

Le  jour  même  où  Dcslandes  accueillit  ce 
grave  soupçon,  un  aveu  imprévu  de  monsieur 
de  Loisclay  lui  en  démontra  l'injustice. 

—  Votre  adversaire  et  son  témoin  n'ont  pas 
eu  la  politesse  de  vous  faire  une  visite?  lui  de- 
manda le  vieillard. 

—  Je  n'ai  revu  ni  l'un  ni  l'autre,  répondit 
le  blessé  d'un  air  contraint. 

—  Cela  ne  m'étonne  pas  ;  comment  attendre 
un  procédé  convenable  de  gens  qui  dans  un 
duel  chargent  les  pistolets  à  poudre  ! 
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• —  Que  voulez-vous  dire?  reprit  Deslandes. 

• —  Qui  se  ressemble  s'assemble  ,  et  je  juge 
ce  monsieur  de  Gustan  d'après  son  témoin. 
Figurez-vous  que  ce  petit  monsieur-ci  avait 
trouvé  joli  de  vous  (aire  battre  avec  des  balles 
de  licge.  Heureusement  j'ai  mis  ordre  à  cette 
impertinence. 

■ —  Heureusement  !  s'écria  le  substitut  en  re- 
gardant le  bras  qu'il  portait  en  ccharpe. 

—  Sans  doute  ;  qu'est-ce  qu'un  doigt  de 
moins  auprès  du  ridicule  dont  vous  aurait 
couvert,  malgré  votre  bonne  foi,  un  duel  de 
cette  espèce?  Maintenant  que  j'y  réfléchis,  je 
parierais  que  monsieur  de  Gustan  n'était  pas 
étranger  à  cette  belle  imagination  ;  il  était  blanc 
comme  un  mort  quand  vous  avez  fait  feu  sur 
lui,  cl  je  ne  lui  crois  pas  la  fibre  très-solide; 
d'ailleurs  il  me  paraît  peu  vraisemblable  qu'un 
témoin  se  permette  une  pareille  polissonnerie 
sans  y  ètie  autorisé  par  celui  qui  l'emploie. 
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En  apprenant  qu'il  était  redevable  de  sa  bles- 
sure à  monsieur  de  Loiselay,  Deslandcs  lança 
intérieurement  sur  le  vieillard  le  plus  fou- 
droyant anathème  qu'il  put  imaginer;  puis  il 
se  dit  : 

—  Blondeau  a  été  trompé  comme  moi,  et  je 
ne  puis  lui  en  vouloir  ;  mais  puisqu'il  n'a  pas 
de  reproche  à  se  faire,  pourquoi  ne  vient-il  pas 
me  voir  ?  Sans  doute  il  lui  est  arrivé  quelque 
accident. 

L'inquiétude  que  lui  causait  son  ami_,  com- 
binée avec  celle  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher 
d'éprouver  eu  songeant  à  son  argent ,  ne  lui 
permit  pas  d'attendre ,  pour  éclaircir  ses  ap- 
préhensions, le  jour  où  il  pourrait  enfin  sortir 
de  sa  chambre.  Il  prit  le  parti  d'écrire  à  Blon- 
deau, et  lui  envoya,  griffonné  de  la  main  gau- 
che, un  billet  qui  resta  sans  réponse.  Cette 
circonstance  redoubla  l'anxiété  du  substitut 
qui,  prévoyant  le  vide  prochain  de  sa  bourse, 
eût  été  mis  dans  un  sérieux  embarras  par  la 
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disparition  du  dépositaire  sur  lequel  il  comptait 
pour  la  remplir. 

—  Il  est  sans  doute  allé  passer  quelques 
jours  à  la  campagne,  se  dit-il  en  essayant  de  se 
tranquilliser  ;  maio,  quel  qu'il  soit^  le  motif  de 
son  absence  ne  l'excuse  pas  ;  son  procédé 
est  d'un  égoïsme  révoltant.  C'est  le  Irait  d'un 
homme  sans  cœur ,  d'un  faux  ami  ;  certaine- 
ment je  ne  me  suis  jamais  fait  illusion  à  son 
égard,  mais  je  ne  l'aurais  pas  cru  c;ipable  de 
se  conduire  avec  cette  brutale  insouciance. 

Deslandes  eut  bienlot  un  autre  sujet  d'in- 
quiétude plus  grave  encore  que  celui-là.  Il 
s'aperçut  que  le  langage  de  monsieur  de  Loi- 
selay  avait  subi  une  complète  métamorphose 
depuis  l'arrivce  du  vieillard  à  Paris.  L'apolo- 
giste de  l'ambition,  des  aventures  et  des  tenta- 
tives audacieuses  était  devenu,  sans  transition, 
l'avocat  de  la  retraite,  de  la  vie  modérée,  des 
goûts  fobres  et  moJestes.  Au  lieu  d'encourager 
le  substitut  dans  ses  présomptueuses  espéran- 
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ces,  comme  il  avait  fiit  jusqu'alors,  l'émigré 
ne  manquait  aucune  occasion  de  dénombrer  les 
écueils  dont  est  semée  la  mer  que  doivent  tra- 
verser les  solliciteurs  avant  d'atteindre  le  terme 
de  leurs  vœux. 

• —  Pour  un  qui  arrive  au  port,  quatre-vingt- 
dix-neuf  font  naufrage  en  route,  disait-il  sou- 
vent; et  par  combien  de  fatigues,  d'ennuis  et 
de  mécomptes,  le  seul  qui  réussit  doit-il  ache- 
ter son  succès!  En  vérité^  l'homme  n'a  pas  de 
plus  cruelle  maladie  que  cette  effervescence  de 
son  esprit,  qui  le  porte  à  dédaigner  le  bien 
solide  qu'il  possède  pour  courir  après  une  for- 
tune le  plus  souvent  illusoire  et  chimérique. 

—  Où  diantre  en  veut-il  venir  avec  son  ser- 
mon, se  disait  alors  Deslandes  qui,  pour  mettre 
le  vieillard  en  contradiction  avec  lui-môme,  lui 
rappelait  les  avantages  qu'il  avait  remportés 
sous  le  consulat  dans  le  rôle  de  solliciteur. 

• —  Où  l'un  réussit,  l'autre  se  perd,  répliquait 
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monsieur  de  Loiselay  d'un  ion  dogmatique.  En 
toules  choses  !e  succès  est  l'exception  ;  d'ail- 
leurs, ajoutait-il  avec  une  certaine  fatuité,  il 
n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'aller  à  Co- 
rinthe. 

Dans  les  conversations  journalières  des  deux 
provinciaux  ,  chaque  fois  que  l'ambition  du 
substitut  prenait  l'essor,  comme  un  cerf-volant 
dont  un  écolier  déroule  le  câble  délié,  le  vieil- 
lard, d'un  coup  de  main  impitoyable,  ramenait 
à  terre  l'aérostat  déjà  perdu  dans  les  nuages. 
Deslandes  lui  parlait-il  du  conseil  d'état,  il 
lui  répondait  en  l'entretenant  du  tribunal  de 
première  instance  de  D*""*  : 

Votre  congé  doit  être  expiré,  dit-il  un 

jour-,  avcz-vous  demandé  une  prolongation? 

Oui  ,  répondit  le  jeune  magistrat  ;   mais 

ce  n'est  de  ma  part  qu'un  acte  de  politesse.  J'ai 
dit  adieu  pour  toujours  au  parquet  de  O**''. 

—  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  reprit  le  vieil 
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émigré  en  hochant  la  tête  ;  après  tout,  la  place 
dont  vous  êtes  encore  tilulaire  est  un  fort  joli 
pis-aller;  bien  d'autres  s'en  contenteraient  à 
votre  âge  ;  car  vous  n'avez,  je  crois,  que  vingt- 
sept  ans... 

—  Pitt  était  premier  ministre  h  vingt-quatre. 

—  Et  Napoléon  premier  consul  h  trente  ,  je 
sais  cela  ;  mais  moi,  qui  ai  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  des  princes  et  qui  ai  main- 
tenant soixante-huit  ans  passés,  savez-vous  quel 
est  mon  grade  ?  capitaine  ,  mon  cher  ami  ;  la 
croix  de  Saint-Louis  que  je  ne  porte  plus  et 
une  pension  de  1200  francs;  voilà  en  définitive 
tout  ce  que  m'a  valu  une  carrière,  entre  nous, 
un  peu  plus  pénible  que  la  vôtre.  Vous  voyez 
que  tout  le  monde  ne  peut  pas  devenir  Pitt  ou 
Bonaparte. 

Selon  l'usage  des  esprits  avantageux  ,  qui 
mettent  une  prétention  particulière  à  se  placer 
hors  de  la  loi  commune,  Dcslandes  ne  fut  nul- 
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îement  convaincu  de  la  justesse  d'un  pareil 
rapprochement.  Que  monsieur  de  Loiselay 
n'eût  obtenu  dans  sa  carrière  militaire  qu'un 
grade  inférieur,  cela  lui  paraissait  naturelle- 
ment expliqué  par  la  médiocrité  du  vieux  gen- 
tilhomme ;  mais  que  lui-même,  plein  d'intelli- 
gence et  de  talent ,  végétât  plus  long-temps 
dans  un  emploi  subalterne  ,  voilà  ce  qui  était 
évidemment  absurde,  odieux,  révoltant,  impos- 
sible. 

—  Le  bonhomme  a  baissé  considérablement 
depuis  deux  mois,  se  dit-il;  autrefois  il  com- 
prenait les  choses,  il  voyait  juste,  ses  conseils 
mêmes  étaient  en  général  fort  sensés  ;  mais  il 
n'y  a  plus  moyen  d'avoir  avec  lui  une  con\  cr- 
sation  raisonnable.  Ne  voudrait-il  pas  me  per- 
suader que  je  dois  m'estimcr  heureux  d  être 
parvenu  à  mon  âge  à  l'emploi  glorieux  de  sub- 
stitut du  procureur  du  roi!  J'ai  vu  le  moment 
où  il  me  proposait  de  retourner  à  D***  ;  en 
vérité,  maintenant  rien  ne  m'étonnerait  de  sa 
u.  14 
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part  :  rien ,  me  coiiseillàt-il  un   de  ces  jours 
d'épouser  mademoiselle  Bcsclicrin! 

Cette  supposition  dérisoire,  h  laquelle  il  ne 
put  s'arrêter  un  seul  instant  sans  sourire  de 
pitié  5  fut  réalisée  dès  le  lendemain;  et  quoi 
qu'il  en  eut  dit,  le  jeune  magistrat  ne  put  dis- 
simuler sa  surprise,  lorsque  monsieur  de  Loi- 
sclay ,  en  l'abordant  de  l'nir  empressé  que 
prennent  ordinairement  les  porteurs  de  nou- 
velles intéressantes,  lui  eut  demandé  : 

—  Savez-vous  ce  qui  se  passe  à  D^"^*?  Voilà 
la  petite  Bescherin  passée  décidément  à  l'état 
d'héritière.  Elle  \ient  d'enterrer  son  oncle  le 
grand-vicaire,  qui  lui  laisse  une  soixantaine  de 
mille  francs;  c'est  mon  notaire  qui  m'écrit  cela, 
ainsi  le  fait  est  sûr.  Qu'en  dites-vous? 

—  Je  dis  que  mademoiselle  Bescherin  a  rai- 
son de  devenir  riche  puisqu'il  lui  est  impossible 
de  devenir  belle. 

—  Vous  la  trouvez  donc  bien  laide?  demanda 
le  vieillard  d'un  air  contrarié. 
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—  Si  j'ai  bonne  mémoire,  répondit  le  sub- 
stitut, en  cela  je  suis  de  votre  avis. 

—  Je  vous  assure  que  nous  avons  été  tous 
deux  trop  sévères,  reprit  l'émigré  d'un  ton 
insinuant;  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  est  jolie, 
mais  entre  une  beauté  remarquable  et  une  lai- 
deur repoussante  il  y  a  bien  des  nuances  ;  et 
mademoiselle  Bescherin  est  certainement  plu- 
tôt agréable  de  figure  que  disgracieuse.  D'ail- 
leurs elle  est  fort  bien  faite,  je  la  regardais  l'au- 
tre jour  en  sortant  de  la  messe  3  elle  a  la  taille 
très-noble,  elle  marche  avec  aisance;  si  elle 
passait  seulement  trois  mois  ici  pour  y  acquérir 
la  science  de  la  toilette  et  du  maintien ,  elle 
vous  paraîtrait  une  tout  autre  femme.  Et  puis, 
considération  capitale  en  matière  de  maria^^e 
elle  a  un  très-heureux  caractère,  l'humeur  gaie, 
douce  et  égale,  suffisamment  d'esprit;  quant 
aux  principes,  elle  a  reçu  une  de  ces  bonnes 
éducations  de  province  plus  solides  que  bril- 
lantes, et  qui,  après  tout,  font  mieux  raffaire 

14. 
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d'un  mari  que  toutes  les  fariboles  dont  on  rem- 
plit la  tête  des  demoiselles  dans  les  pensionnats 
de  Paris. 

—  En  vérité,  monsieur,  interrompit  Des- 
landes en  riant  avec  affectation,  vous  ne  me 
parleriez  pas  autrement  de  mademoiselle  Bes- 
cherin  ,  si  vous  aviez  envie  de  me  la  faire  épou- 
ser. 

—  Qui  vous  dit  que  je  n'ai  pas  en  effet  cette 
envie  ?  répondit  le  vieux  gentilhomme  ,  qui 
regarda  fixement  son  interlocuteur  pour  voir 
quel  effet  produirait  sur  lui  celte  déclaration 
inattendue. 

—  Il  m'est  impossible  de  croire  que  vous 
parlez  sérieusement  ;  permettez-moi  de  vous 
rappeler  ce  que  vous  m'avez  dit  dans  votre  sa- 
lon quelques  jours  avant  mon  départ  de  D"^**. 
A  cette  époque ,  l'idée  de  ce  maringe  vous  pa- 
raissait.... 

—  A  celte  époque ,  interrompit    monsieur 
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de  Loiselay,  le  grand  vicaire  vivait  encore  : 
c'est  là  un  point  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue.  Les  circonstances  ayant  changé,  pourquoi 
voulez-vous  que  ma  manière  de  voir  ne  se  soit 
pas  modifiée?  En  comptant  ce  cj[u'elle  attend 
de  son  père ,  qui  mourra  d'un  coup  de  sang 
au  premier  jour,  la  petite  Bescherin  est  en  ce 
moment  un  parti  de  cinquante  mille  écus  ;  et 
de  pareilles  dots  sont  rares,  même  à  Paris.  Je 
ne  pense  pas  que  votre  fortune  s'élève  plus  haut 
que  ce  chiffre. 

—  Elle  l'atteint  à  peine  ,  répondit  le  substi- 
tut ;  mais  vous  oubliez,  monsieur,  dans  ce  cal- 
cul, l'essor  que  je  peux  prendre  dans  ma  car- 
rière, les  espérances  que  j'ai  le  droit  de  conce- 
voir.... 

—  Les  espérances,  interrompit  le  vieillard 
avec  un  sourire  où  semblait  percer  une  secrète 
compassion,  ces  valeurs-là,  mon  cher  Deslan- 
des,  ne    se   cotent  pas  à  la  Bourse.  Rien  de 
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creux,  de  fragile  et  de  trompeur,  comme  les 
espérances  des  gens  en  place.  Restons  donc 
dans  le  positif,  au  lieu  de  nous  bercer  d'illu- 
sions. 

Depuis  plusieurs  jours,  le  substitut  se  creu- 
sait la  cervelle  pour  découvrir  la  cause  du  chan- 
gement survenu  dans  les  opinions  de  son  vieil 
ami.  Il  lut  frappé  de  l'accent  avec  lequel  furent 
articulées  ces  dernières  paroles,  et  il  se  dit  que 
pour  lui  prêcher  ainsi  la  vanité  des  biens  après 
lesquels  soupirent  les  solliciteurs,  le  vieillard 
devait  avoir  quelque  molif  inconnu  ,  mais  sé- 
rieux. 11  baissa  la  tête,  réfléchit  un  instant,  et 
tout-à-coup  se  sentit  illuminé  par  une  de  ces 
pensées  qui  traversent  les  nuages  de  l'esprit 
comme  l'éclair  fend  ceux  du  ciel. 

—  Monsieur,  dit-il  au  vieil  émigré  en  le  re- 
gardant d'un  œil  pénétrant,  permettez-moi  une 
seule  question.  Les  conseils  que  vous  voulez 
bien  me  donner  aujourd'hui,  si  différents  de 
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ceux  que  j'ai  reçus  de  vous  il  v  a  quelques 
mois,  sonl-ils  le  résultat  d'une  conversation  qui 
aurait  eu  lieu  à  mon  sujet  entre  vous  et  madame 
Piard? 

Monsieur  de  Loiselay  parut  embarrassé  ; 
mais  la  franchise  naturelle  de  son  caractère 
triompha  de  l'hésitation  qui  retarda  un  instant 
sa  réponse. 

—  Eh  bien,  oui  !  mon  cher  Deslandes,  dit-il 
avec  l'accent  de  soulagement  d'un  homme  qui 
se  délivre  d'un  fardeau  j  vous  avez  mis  le  doigt 
sur  la  plaie.  Pourquoi  ne  vous  dirais-je  pas 
tout  crûment  la  vérité ,  au  lieu  de  faire  avec 
vous  de  la  diplomatie?  Que  diantre!  vous  n'êtes 
pas  un  enfant,  et  la  fermeté  de  votre  caractère 
m'est  connue!  Voici  donc  en  deux  mots  de  quoi 
il  s'agit  :  d'abord,  mon  illustre  gendre  mon- 
sieur Piard  ne  veut  pas  entendre  parler  de  vous. 
Que  lui  avez-vous  fait?  je  l'ignore.  Toujours 
est-il  qu'il  semble  vous  avoir  voué  une  haine 
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toute  particulière  ;  ce  ne  serait  rien  :  ruais  le 
plus  fâcheux ,  c'est  qu'Isaure,  sur  ce  point,  et 
c'est  peut-être  aujourd'hui  le  seul,  est  entière- 
ment (l'accord  avec  son  mari.  Toutes  mes  ob- 
servations ont  été  inutiles,  et  mon  autorité 
paternelle  a  éprouvé  un  échec  complet  en  es- 
sayant de  désarmer  l'antipathie  dont,  à  tort  ou 
à  raison,  vous  êtes  devenu  l'objet,  u  Jamais  je 
ne  ferai  aucune  démarche  en  faveur  de  mon- 
sieur Deslandes;  »  telles  ont  été  les  propres 
paroles  d'Isaure;  et ,  je  ne  vous  le  cache  pas, 
quand  elle  s'est  prononcée  d'une  manière  si 
absolue,  il  est  extrêmement  difficile  de  la  faire 
revenir  sur  sa  décision. 

—  J'essaierai  cependant ,  dit  le  substitut , 
dont  l'énergie  se  ranima  loin  de  se  laisser 
abattre. 

—  Je  souhaite  de  toute  mon  âme  que  vous 
réussissiez,  reprit  monsieur  de  Loiselay;  mais 
je  crois  qu'autant  vaudrait  tenter  de  mettre  le 
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Panthéon  sur  les  tours  de  Notre-Dame.  Dans  cet 
état  de  choses,  et  voyant  vos  projets  menacés 
d'un  naufrage  complet,  ne  devais-je  pas  ,  moi 
qui  vous  y  ai  encouragé  peut-être  un  peu  étour- 
diment,  ne  devais-je  pas  chercher  à  renouer  les 
fils  d'une  autre  affaire,  dont  les  avantages  pour 
vous  me  semblent  évidents...  Si  vous  épousez 
mademoiselle  Bescherin... 

— -Ah!  de  grâce,  monsieur^  interrompit 
Deslandes,  je  ne  suis  pas  encore  condamné,  et 
aux  condamnés  mêmes  on  accorde  quelquefois 
un  sursis.  Le  nom  seul  de  mademoiselle  Bes- 
cherin me  met  les  nerfs  dans  un  état  horrible  ; 
il  me  semble  qu'on  me  recoupe  le  doigt. 

—  Je  n'ai  en  vue  que  votre  intérêt,  répondit 
monsieur  de  Loiselay  en  se  levant  ;  maintenant 
vous  savez  à  quoi  vous  en  tenir  :  réfléchissez 
donc  sérieusement  à  ce  c^ue  je  vous  ai  dit,  et  si 
vous  avez  besoin  de  mon  inlervenlion  auprès 
du  président  Bescherin,   employez-moi   sans 
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scrupule.  Vous  n'ignorez  pas  que  mes  amis 
peuvent  compter  sur  moi  en  toute  occasion.  Je 
vous  servirai  de  témoin  le  jour  de  votre  ma- 
riage de  meilleur  cœur  encore  que  je  ne  l'ai  fait 
l'autre  jour  au  bois  de  Boulogne. 

—  Que  la  peste  t'é touffe  !  pensa  le  substitut, 
à  qui  toute  allusion  à  son  duel  faisait  éprouver 
une  sensation  désagréable. 

Après  le  départ  de  monsieur  de  Loiselay , 
Deslandes  s'habilla  aussi  vite  que  le  lui  permit 
la  gêne  résultant  de  sa  blessure. 

— Le  médecin  dira  ce  qu'il  voudra,  pensa- t-il^ 
le  grand  air  et  le  mouvement  ne  peuvent  être 
pires  pour  moi  que  l'anxiété  que  j'éprouve.  Il 
faut  que  je  voie  madame  Piard  aujourd'hui 
même.  J'ai  un  combat  décisif  à  livrer  ;  quel 
qu'en  soit  le  résultat_,  victoire  ou  défaite,  je  le 
connaîtrai  avant  ce  soir. 


IX. 


Un  changement  de  domicile. 


Les  stoïciens,  il  n'y  en  a  guère,  mettent  leur 
amour-propre  à  supporter  avec  constance  Tad- 
versité  j  les  hommes  intelligents  vont  plus  loin 
et  cherclient  à  utiliser  le  mallieur  même;  Des- 
landcs,  (jui  se  pirpiait  d'esprit  plus  que  de  phi- 
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losophie,  avait  pour  principal  sujet  de  médi- 
tation depuis  quelques  jours  le  profit  qu'il 
attendait  de  sa  blessure;  à  mesure  que  ses 
douleurs  s'étaient  tempérées,  sa  pensée,  délivrée 
ducilice  qu'une  sensation  cuisante  impose  lou- 
joursaux  àmeslespl  us  vivaces,  avait  enfourché  le 
doigt  qu'il  n'avait  plus,  comme  à  minuit  une 
sorcière  se  fait  un  cheval  de  son  balai  5  mais  au 
lieu  d'aller  au  sabbat,  l'imagination  du  substitut 
s'élançait  vers  ces  régions  non  moins  ardues  où 
siègent,  avec  ou  sans  pied  fourchu,  les  puissants 
de  la  terre,  et  dont  sa  main  mutilée  devait. 
pensait-il,  lui  aplanir  le  chemin, 

—  Maintenant  que  je  me  suis  battu  pour 
Isaure,  elle  est  à  moi,  se  disait-il  avec  une  fatuité 
martiale  \  rancune,  orgueil,  prudence,  dévotion, 
il  n'est  rien  en  elle  cjui  puisse  résister  désor- 
mais à  l'ascendant  décisif  que  doit  me  donner 
ma  blessure,  si  j'en  sais  tirer  parti.  Toutes 
les  femmes,  celles-là  mêmes  qui  n'en  convien- 
nent pas,  ont  un  faible  pour  les  aventures,  et 
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se  laissent  éblouir  par  le  moindre  renct  des 
mœurs  chevaleresques.  Grâce  à  ce  duel,  qui, 
ainsi  que  tous  les  autres  malheurs,  a  son  bon 
côté^  me  voilà  devenu  tout-à-fait  un  héros  de 
roman  ;  pourquoi  ne  jouirais-je  pas  des  préroga- 
tives du  métier,  qui  sont  de  plaire,  de  séduire 
et  de  triompher? 

Quoiqu'cn  se  parlant  de  la  sorte  Deslandes 
affectât  une  ironie  dirigée  contre  lui-même,  au 
fond  il  croyait  fermement  au  prestige  de  sa 
blessure,  et  il  était  décidé  à  s'en  servir  sans 
scrupule  pour  dompter  les  caprices  et  les 
rigueurs  de  madame  Piard.  Les  paroles  de 
monsieur  de  Loiselay  rinquiétèrent  sans  le 
décourager.  ïl  ne  s'arrêta  pas  un  seul  instant  à 
l'idée  d'une  défaite  irréparable,  mais  il  prévit 
un  combat  à  livrer,  et  s'y  préparant  aussi tôjt, 
il  ne  négligea  aucun  moyen  d'assurer  sa  vic- 
toire. Après  avoir  donné  à  sa  toilette  les  soins 
les  plus  minutieux,  il  se  contempla  une  dernière 
ibis  dans  la  glace,  et  ne  put  s'empêcher  d'être 
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assez  content  de  sa  personne;  il  se  trouva  une 
physionomie  plus  attrayante  encore  qu'à  l'or- 
dinaire; son  teint  pràle  et  ses  yeux  cernés,  grâ- 
ces inaccoutumées  et  filles  de  la  souffrance, 
lui  parurent  d'une  séduction  capitale  ;  enfin 
l'héroïque  prestance  du  bras  qu'il  portait  en 
écharpe  le  réconcilia  presque  entièrement  avec 
les  tortures  qu'il  venait  de  subir.  En  lui-même 
il  fut  forcé  de  convenir  qu'à  moins  d'être  une 
tigresse,  aucune  femme  ne  devait  rester  insen- 
sible en  face  d'un  homme  si  intéressant.  Ce 
juste  sentiment  de  son  mérite  personnel  acheva 
de  lui  rendre  l'assurance  qu'avait  ébranlée  la 
déclaration  du  vieil  émigré. 

Au  moment  de  sortir  pour  aller  chez  madame 
Piard,  le  substitut  fut  arrêté  par  une  réflexion 
soudaine  que  lui  inspira  la  vue  du  tiroir  pres- 
que vide  où  il  chercha  de  l'argent. 

—  C'est  à  peine,  pcnsa-t-il,  s'il  me  reste  de 
quoi  payer  mon  chirurgien.  Avant  tout,  il  est 
indispensable  que  je  voie  Blondeau;  d'ailleurs, 
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une  heure  n'est  pas  sonnée,  et  il  est  encore 
trop  matin  pour  me  présenter  chez  Isaure. 

Deslandes  envoya  chercher  un  fiacre  et  se 
fit  conduire  à  la  rue  Godot-Maurov  ;  en  entrant 
dans  la  maison  où  demeurait  Blondeau,  il  aper- 
çut sous  la  porte  cochère  une  de  ces  grandes 
voitures  vulgairemen  t  nommées  tapissières,  dont 
on  se  sert  pour  les  déménagements j  et  jetant 
machinalement  les  yeux  sur  les  meubles  qu'v 
plaçaient  plusieurs  portefaix,  il  reconnut  les 
fauteuils  du  salon  de  son  ami. 

• —  J'arrive  à  temps,  pensa-t-il;  le  voilà  qui 
déménage; et  s'il  a  l'intention  de  m'éviter,  j'au- 
rais peul-clre  eu  de  la  peine  h  découvrir  sa 
nouvelle  demeure. 

Il  monla  l'escalier  et  entendit  alors  une 
bruyante  rumeur  qui  venait  du  troisième  étage  -, 
il  pressa  le  pas  et  arriva  bientôt  à  l'appartement 
de  Blondeau,  où  l'attendait  une  scène  imprévue 
qui,  de  surprise,  le  fit  s'arrèler  sur  le  seuil  de 
U.  15 
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la  porte.  A  travers  plusieurs  ouvriers  occupés  à 
décrocher  les  tentures  et  à  transporter  les  meu- 
bles ,  discutaient ,  gesticulaient,  maugréaient, 
criaient  et  blasphémaient  une  demi-douzaine 
d'individus  qui  se  mettaient  sous  le  nez,  les  uns 
aux  autres,  avec  une  pantomime  fort  véhé- 
mente, des  carrés  de  papier  où  l'on  apercevait 
autant  de  chiffres  que  de  mots.  Le  centre  de 
ce  groupe  turbulent  était  occupé  par  un  gros 
homme  d'une  cinquantaine  d'années  qui  lui- 
même  tenait  à  la  main  plusieurs  feuillets  plus 
ou  moins  timbrés ,  à  l'aide  desquels  il  repous- 
sait victorieusement  les  attaques  dont  il  était 
l'objet. 

—  Qu'avez-vous  à  réclamer?  disait-il  d'une 
voix  de  basse-taille  qui  lui  eût  fait  honneur  au 
lutrin.  Vous  dois-je  quelque  chose?  Ne  suis-]c 
ipdisjloné  comme  vous?  Pour  ravoir  mes  meu- 
bles, ne  m'a-t-il  pas  fallu  payer  le  terme  cou- 
rant au  propriétaire?  sans  compter  la  perte  que 
j'éprouve.  Un  mobilier  établi  depuis  six  mois, 
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pas  davantage!  Le  voilà  frais!  Regardez  si  ça 
ne  fait  pas  dresser  les  cheveux  de  la  tête  !  con- 
tinua-t-il  en  montrant  sur  le  damas  des  rideaux 
et  sur  le  divan  les  taches  et  les  brûlures  qu'y 
avaient  faites  à  l'envi  les  cigares  et  le  punch. 

—  Il  y  aura  du  déchet,  je  ne  dis  pas  non, 
interrompit  de  sa  voix  criarde  M.  Bigarré  qui 
figurait  au  premier  rang  dans  cette  émeute  de 
créanciers  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  auprès  d'un 
mémoire  de  i  ,83o  francs  pour  argenterie  livrée 
à  ce  va-nu-pieds  et  dont  je  ne  toucherai  peut- 
être  jamais  un  sou!  M'a -t- il  trompé,  ce 
gueux-là  ! 

—  Et  moi  donc!  s'écria  madame  Tavcrnier 
en  brandissant  avec  indignation  son  cabas  vide  j 
pour  des  richards  comme  vous,  quelques  cents 
francs  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  pas  une  af 
faire;  mais,  moi,  une  pauvre  vieille  femme, 
obligée  de  gagner  sa  vie  !  Dire  que  j'ai  retiré 
cinquante  francs  de  ma  pauvre  caisse  d'épargne 

f...  15. 
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pour  les  lui  prêter,  à  ce  ruine-maison  !  Si  l'on 
m'écoutait,  tous  ceux  à  qui  il  doit  emporteraient 
d'ici  quelque  chose.  Pourquoi  donc  est-ce  que 
le  tapissier  aurait  tout  et  les  autres  rien  ? 

—  C'est  vrai,  elle  a  raison^  dirent  eu  chœur 
plusieurs  des  assistants. 

—  La  \ieille,  allez  donc  voir  dans  la  cour  si 
j' V  suis,  s'écria  le  créancier  privilégié  qui  regarda 
son  entourage  de  l'air  dont  un  chien  rongeant 
lîn  os  épie  ceux  de  ses  confrères  qui  menacent 
çon  repas.  Et  vous,  messieurs,  reprit-il,  quand 
vous  crierez  jusqu'à  demain  ,  à  quoi  cela  vous 
mènera-t-il  ?  Cet  appartement  est  loué  en  mon 
nom  ;  voilà  mou  bail  en  règle  ;  je  suis  ici  chez 
moi,  et,  s'il  me  plaît  de  déménager,  cela  ne  re- 
garde personne. 

—  Chut!  fît,  en  étendant  brusquement  les 
deux  bras,  madame  Tavernier  qui  venait  d'a- 
percevoir Deslandes  sur  le  seuil  de  la  porte. 

La  vieille  fourra  la  Icte  au  plus  épais  du 
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groupe,  roula  de  droite  et  de  gauche  ses  yeux 
louches,  et  posant  les  deux  mains  sur  la  large 
bouche  de  M.  Bigarré  qui  l'ouvrait  pour  repren- 
dre la  parole  : 

—  Paix  donc!  reprit-elle  d'une  voix  mysté- 
rieuse. Silence  et  7720f«5'/ Vous  voyez  bien  ce 
Monsieur  qui  arrive?  C'est  un  ami  de  M.  Gus- 
tan  ,  un  homme  inmensément  riche,  qui  lui  a 
apporté,  il  n'y  a  pas  deux  mois_,  gros  comme 
moi  de  billets  de  banque...  Je  les  ai  vus.  Je 
parie  que  le  cher  homme  vient  ici  pour  tout 
payer. 

Tous  les  yeux  se  portèrent  vers  le  substitut, 
qui,  ne  pouvant  parvenir  à  s'expliquer  la  scène 
dont  il  était  témoin,  demeurait  immobile  à  l'en- 
trée du  salon.  Tout-à-coup,  par  un  mouvement 
simultané  semblable  au  premier  élan  des  che- 
vaux d'une  course  quand  a  sonné  le  départ,  le 
groupe  entier  se  précipita  vers  Deslandes,  qui, 
en  reculant  d'étonnement,  l'aillit  tomber  à  la 
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renverse.  Les  prétentions  rivales  des  créanciers 
éclatèrent  en  même  temps  en  réclamations  con- 
fuses et  assourdissantes. 

—  Monsieur,  voila  plus  d'un  an  que  j'attends 
le  paiement  de  mon  mémoire,  s'écriait  l'un 
d'eux,  en  qui  l'on  reconnaissait  facilement  un 
tailleur  à  la  physionomie  arquée  c^u'avait  don- 
née à  ses  jambes  l'habitude  d'être  assis  à  la 
turque. 

—  Monsieur,...  un  père  de  famille,...  cinq 
enfants,...  des  malheurs,...  disait  d'un  air  pi- 
teux un  bottier  qui  depuis  la  même  époque 
chaussait  Blondeau  à  crédit. 

—  Mon  bon  Monsieur,  c'est  moi  qui  vous  ai 
apporte  à  déjeuner  l'autre  fois  5  vous  vous  le 
rappelez  bien?  Je  me  recommande  à  votre  chère 
bienveillance,  ainsi  que  mes  cinquante  pauvres 
francs;  ainsi  parlait  d'une  voix  lamentable  ma- 
dame ïavernicr. 

—  Monsieur,  criait  monsieur  Bigarré,  qui  à 
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lui  seul  fiisait  plus  de  bruit  que  tous  les  autres, 
permettez-moi  de  réclamer  un  instant  votre  at- 
tention ;  s'il  est  une  créance  qui  mérite  de  l'in- 
térêt et  de  la  faveur,  j'ose  prétendre  que  c'est 
la  mienne.  Vous  vous  en  convaincrez  facile- 
ment, si  vous  voulez  bien  jeter  un  seul  regard 
sur  ce  papier. 

—  x\h  çà!  cinq  cent  mille  diables  que  vous 
êtes,  s'écria  à  son  tour  Deslandes  en  faisant 
voler  d'un  revers  de  main  au  milieu  du  salon  le 
mémoire  que  l'orfèvre  lui  mettait  sous  le  nez, 
quelle  comédie  est  ceci  ?  qui  êtes-vous  ?  que 
me  voulez-vous?  pour  qui  me  prenez-vous?  Je 
viens  voir  monsieur  de  Gustan.  Que  faites-vous 
chez  lui,  et  pourquoi  n*y  est-il  pas? 

—  Ignorez-vous,  Monsieur,  que  le  susdit 
Gustan  est  depuis  plusieursjours  en  prison  pour 
dettes?  répondit  d'un  air  surpiis  le  tapissier. 

—  En  prison  pour  dettes!  répéta  Dcslandes 
avec  émotion.  Où  cela?  à  Sainte-Pélagie? 
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—  Paie  de  Clichy,  dit  le  tailleur. 

Sans  en  demander  davantage,  le  substitut  se 
précipita  hors  du  salon. 

—  Monsieur,  écoulez-nous,  s'écrièrent  sur 
tous  les  tons  les  créanciers  désappointés  qui  le 
poursuivirent  sur  l'escalier. 

—  Ça  va-t-il  finir?  leur  dit  Deslandes  en  se 
retournant  avec  colère  5  que  demandez-vous? 

—  On  nous  a  dit  que  vous  vouliez  payer  les 
dettes  de  votre  ami,  répondit  d'un  ton  pathétique 
monsieur  Bigarré.  Ce  serait  un  noble  trait, 
Monsieur,  un  trait  digne  d'un  homme  d'hon- 
neur, comme  vous  l'êtes  sans  aucun  doute. 

Le  substitut  sourit  avec  amertume. 

—  Je  paierai  les  dettes  de  mon  ami...  dit-il 
en  appuyant  ironiquement  sur  chaque  mot , 
aussitôt  que  mon  ami  m'aura  remboursé  dix- 
huit  mille  francs  qu'il  me  doit  et  que  je  vais  lui 
demander.  Je  vous  conseille  de  prendre  patience 
jusqu'à  mon  retour. 


UN  CHANGEMENT  DE  DOMICILE.        233 

A  ces  mots,  Deslandes  reprit  sa  course,  en 
dépit  d'une  clameur  générale;  il  descendit  l'es- 
calier tout  d'un  trait_,  s'élança  dans  le  fiacre  et 
cria  au  cocher  d'une  voix  brusque  : 

—  A  la  maison  de  détention  de  la  rue  de 
Clichy  ! 

Peu  de  mots  suffiront  pour  raconter  la  ca- 
tastrophe qui  avait  précipité  Blondeaii  de  Gus- 
tan  dans  l'asile  philantropique  qu'ouvre  aux 
débiteurs  insolvables  l'hospitalité  de  leurscréan- 
ciers.  Le  jour  même  du  duel,  l'ami  du  substi- 
tut, pour  se  remettre  des  émotions  qu'il  venait 
d'éprouver,  n'avait  rien  imaginé  de  mieux  que 
d'aller  livrer  sur  le  tapis  vert  un  nouveau  com- 
bat dont,  par  une  superstition  de  joueur_,  il 
attendait  un  résultat  merveilleux. 

—  Après  le  magnifique  coup  de  pistolet  que 
je  viens  de  tirer,  s'était-il  dit,  il  est  impossible 
que  je  ne  sois  pas  en  veine  ;  qui  sait?  je  me  sens 
capable  de  faire  sauter  la  banque. 
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Ce  ne  fut  pas  la  banque  qui  saula,  ce  fut  la 
iàmeuse  martingale  de  Blondeau  j  après  une 
lutte  prolongée  jusqu'au  soir,  le  joueur  vaincu 
et  désespéré  fut  obligé  de  battre  en  retraite, 
les  poches  vides  ainsi  que  l'estomac,  mais  ne 
sentant  la  faim  que  dans  sa  bourse.  Conformé- 
ment au  proverbe  qui  affirme  qu'un  malheur 
ne  vient  jamais  seul,  en  rentrant  dans  son  ap- 
partement il  y  trouva  la  signification  avec  com- 
mandement d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine,  et  prononçant 
la  contrainte  par  corps  contre  le  sieur  Blondeau 
de  Gustan,  à  propos  d'une  certaine  lettre  de 
change  souscrite  par  icelui  et  affligée  d'un  protêt, 
le  jour  de  l'échéance.  A  la  vue  de  ce  papier 
comminatoire,  le  joueur  malheureux  se  prit  les 
cheveux  aux  deux  mains. 

—  Que  vingt-cinq  millions  de  triples  tonner- 
res, s'ccria-t-il,  bombardent  les  banquiers,  les 
créanciers  et  toutes  les  autres  hyènes  de  même 
espèce  !  Je  ne  me  la  rappelais  plus,  cette  sata- 
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nique  lettre  de  change  !  Ce  malin,  j'aurais  pu  la 
payer;  mais  maintenant  que  cette  rouge  infer- 
nale m'a  saigné  à  blanc,  comment  sortir  de  ce 
guêpier  ? 

Pour  aller  jouer^  Blondeau  avait  pris  sur  lui 
tout  ce  qu'il  possédait;  et,  comme  on  l'a  vu, 
cette  imitation  libre  des  paroles  de  Simonide  ne 
lui  avait  pas  réussi.  Quoiqu'il  ne  doutât  pas  que 
son  désastre  ne  fut  complet,  il  bouleversa  l'un 
après  l'autre  tous  les  tiroirs  du  bureau  où  il 
serrait  son  argent,  cjuand  il  en  avait.  Cette  re- 
cherche, entremêlée  d'imprécations  pittores- 
ques, eut  pour  unique  résultat  une  pièce  de  dix 
sous  engagée  dans  une  fente  du  meuble  et  qu'il 
jeta  sur  le  tapis  par  un  geste  furibond. 

—  Allons  ,  mon  vieux,  tout  est  dit!  s'rcria- 
t-il  en  croisant  les  bras  sur  sa  poitrine  iVun  air 
sinistre;  voici  le  dernier  acte  du  mélodrame,  il 
s'agit  de  soigner  le  dcnoùment. 

Blondeau  chargea  ses  pistolets  où,  par  une 
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sorte  d'ironie  funèbre,  il  mit  en  guise  de  bourre 
le  manifeste  sur  papier  timbré  qu'il  venait  de 
recevoir:  puis,  regardant  la  pendule  qui  mar- 
quait onze  heures  et  quart  : 

—  Je  me  tuerai  à  minuit,  dit-il  avec  un  ac- 
cent lugubre.  En  attendant  le  moment  fatal  il 
se  promena  dans  la  chambre  d'un  pas  lent  et 
solennel. 

A  minuit  sonnant,  Blondeau  s'approcha  de  la 
table  où  il  avait  posé  les  pistolets;  il  les  re- 
garda ,  les  mania  ,  les  arma  et  finit  par  les  re- 
mettre où  il  les  avait  pris. 

—  A  une  heure  précise  je  me  ferai  sauter  la 
cervelle,  dit-il  alors;  si  je  mens,  que  je  sois 
traité  de  drôle  et  de  polisson  en  plein  foyer 
d'Opéra  ! 

Une  heure  sonna  comme  avait  sonné  minuit, 
sans  que  Blondeau  qui  ,  si  l'on  en  croyait  sa 
physionomie  farouche ,  caressait  dans  les  plus 
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tragiques  replis  de  son  âme  les  préliminaires  du 
suicide,  se  déterminât  à  en  venir  au  fait. 

—  Pourquoi  faire  une  esclandre  au  milieu 
de  la  nuit!  se  dit-il,  saisi  d'un  soudain  respect 
pour  le  repos  de  ses  voisins  ;  le  bruit  du  coup 
réveillerait  tous  les  honnêtes  bourgeois  de  la 
maison  qui  se  figureraient  une  émeute  et  mour- 
raient de  peur  dans  leur  lit.  Epargnons-leur 
celte  alarme  5  finissons-en  sans  incommoder 
personne.  Pden  ne  presse,  après  tout;  j'ai  bien 
le  temps  de  me  tuer  demain  matin. 

Sur  celte  réflexion,  dictée  par  un  sentiment 
exquis  des  égards  que  se  doivent  entre  eux  les 
locataires,  Blondeau  se  coucha,  et,  de  plus,  il 
■  s'endormit.  Le  lendemain  en  s'éveillant,  il  aper- 
çut devant  son  lit  un  homme  bien  vêtu  dont  la 
voix  venait  d'interrompre  son  sommeil,  et  qui 
le  saluait  le  sourire  sur  les  lèvres. 

—  Monsieur  _,  lui  dit  Ibrl  poliment  cet  in- 
connu,  vous  dormez  de  si  bon  cœur  que  je 
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suis  désolé  de  vous  éveiller;  mais  la  petite  af- 
faire pour  laquelle  je  viens  ne  souffre  pas  de 
retard  ;  je  suis  garde  du  commerce,  et... 

—  Qu'est-ce  à  dire?  s'écria  Blondeau  en  bon- 
dissant sous  sa  couverture  ,  vous  n'avez  pas  le 
droit  d'entrer  chez  moi  ;  avez-vous  envie  d'être 
jeté  par  la  fenêtre  ? 

Ainsi  que  la  plupart  des  débiteurs  forcés  de 
souscrire  des  lettres  de  change,  l'ami  de  Des- 
landes avait  particulièrement  étudié  dans  le 
Code  de  procédure  le  titre  de  la  contrainte  par 
corps;  il  invoqua  donc  d'une  voix  arrogante 
l'inviolabilité  de  son  domicile,  cita  l'article  de 
la  loi,  et  conclut  en  parlant  de  sa  canne,  comme 
font  les  marquis  dans  les  comédies  de  l'ancien 
répertoire. 

—  Puisque  vous  êtes  légiste ,  lui  dit  sans 
s'émouvoir  l'olficier  ministériel,  je  suppose 
que  vous  avez  lu  jusqu'au  bout  le  paragraphe  5 
de  l'article  781,  auquel  vous  venez  de  faire  al- 
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lusion.  Veuillez  me  rendre  la  justice  de  croire 
que  je  connais  mon  métier.  Je  ne  me  serais  cer- 
tainement pas  permis  d'entrer  chez  vous  sans 
avoir  avec  moi  mon  juge  de  paix  qui  vous  at- 
tend dans  votre  salon,  D'aulre  part,  le  soleil 
est  levé,  vingt-quatre  heures  se  sont  écoulées 
depuis  la  signification  du  jugement  qui  vous 
condamne  ;  tous  mes  papiers  sont  parfaitement 
en  règle.  Vous  voyez  donc  bien,  monsieur,  que 
ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire  est  de  vous 
lever  et  de  nous  accompagner  de  bonne  grâce. 
Le  débiteur,  pris  au  gîte,  reconnut  que  toute 
résistance  et  même  toute  discussion  seraient  inu- 
tiles. Il  se  jeta  hors  de  son  lit  avec  un  dépit  si 
furieux,  que  le  garde  du  commerce,  prenant  ce 
saut  désordonné  pour  un  préliminaire  d'agres- 
sion, s'élança  vers  la  table  où  il  venait  d'aper- 
cevoir les  pistolets  qu'il  crut  préparés  contre 
lui  ;  de  chaque  main  il  en  saisit  un  et  les  dirigea 
tous  deux  à  la  fois  vers  l'homme  dont  il  redou- 
tait la  violence. 
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■ — Ils  sont  chargés,  sacrebleii!  voulez-vous 
m'assassiner?  s'écria  Blondeau,  qui,  à  la  vue  des 
canons  braqués  sur  lui ,  fut  subitement  guéri 
de  son  envie  de  suicide. 

—  S'ils  sont  cliargés,  raison  de  plus  pour 
que  je  m'en  empare,  répondit  l'agent  ministé- 
riel; vous  ne  plaisantez  pas,  à  ce  qu'il  paraît. 
Vous  vouliez  donc  commettre  un  meurtre? 

Le  débiteur  sourit  avec  un  superbe  dédain. 

—  N'ayez  pas  peur,  dit-il,  ce  n'est  pas  h  vo- 
tre infime  individu  que  j'en  voulais,  c'est  à  moi. 
Un  instant  plus  tard  vous  n'auriez  trouvé  dans 
mon  lit  qu'un  cadavre.  Mais  puisque  le  sort  en 
a  décidé  autrement ,  et  que  je  suis  désarmé, 
faites  de  moi  ce  que  vous  voulez. 

Une  heure  après ,  Blondeau  de  Gustan  fut 
écroué  dans  la  prison  de  la  rue  de  Clichy.  Il  y 
était  détenu  depuis  une  douzaine  de  jours  lors- 
que le  substitut  s'y  présenta  dans  une  disposi- 
tion d'esprit  tellement  complexe,  que  la  meil- 
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leure  manière  de  l'expliquer  clairement  serait 
de  la  décomposer  par  une  opération  imitée  des 
sciences  chimiques.  En  admettant  la  possibilité 
d'une  pareille  analyse,  voilà  quel  en  eut  été  le 
résultat  : 

Habitudes  amicales 2{io^' 

Piancune  causée  par  le  duel,      i   id. 
Indignation  de  créancier  lésé.     7  id. 

On  voit  par  ce  calcul  qu'en  ce  moment  dans 
le  cœur  de  Deslandes  les  sentiments  acerbes 
l'emportaient  de  beaucoup  sur  les  sympathies 
aircctueuses.  Si  depuis  sa  cellule  Blondeau  avait 
pu  apercevoir  le  geste  de  colère  avec  lequel  le 
substitut  heurta  le  marteau  sur  la  porte  de  la 
prison,  il  est  probable  qu'il  aurait  demandé  à 
ses  gardiens  comme  une  faveur  insigne  de  le 
préserver  de  la  visite  de  son  ancien  ami. 


II.  iG 


La  Prison  pour  Dettes. 


16. 


Le  premier  soin  de  Blondcau  ,  après  son 
arrestation,  avait  été  d'adresser  aux  compa- 
gnons de  sa  vie  désordonnée  une  pathétique 
circulaire  qui,  pour  parler  son  langage^,  les  con- 
viait au  banquet  du  malheur.  En  d'autres  1er- 
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meSj  pour  acquitter  la  dette  qui  le  privait  de  la 
liberté,  il  avait  essaye  d'en  contracter  une 
nouvelle;  ce  système,  à  l'usage  des  gens  qui 
vivent  d'emprunt,  n'obtint  aucun  succès.  De 
tous  les  amis  du  prisonnier ,  amis  de  club,  de 
loge  et  de  table,  pas  un  seul  ne  répondit  à  son 
appel;  quelques-uns  même  trouvèrent  son  pro- 
cédé incongru  et  dérisoire;  en  effet ,  supposer 
qu'en  cette  circonstance  une  seule  bourse  pût 
s'ouvrir ,  n'était-ce  pas  méconnaître  les  prin- 
cipes de  cette  charité  bien  ordonnée  et  com- 
mençant par  soi-même,  qui,  si  elle  pouvait  être 
bannie  de  la  terre,  se  retrouverait  dans  le  cœur 
des  viveurs?... 

Abandonné  de  tous  ceux  qui^  la  veille  en- 
core, lui  serraient  la  main,  et  n'osant  écrire  à 
Deslandes,  après  avoir  si  complètement  trahi 
sa  confiance,  Blondeau,  malgré  la  verve  effron- 
tée de  son  caractère,  tomba  dans  un  morne 
abattement  dont  le  tira  presque  aussitôt  la 
main  compatissante  d'une  femme.  Ici,   puis- 
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qu'une  fleur  a  poussé  dans  un  terrain  fangeux, 
aucune  exagération  de  délicatesse  ou  d'austérité 
ne  nous  empêchera  de  la  cueillir.  Il  faut  le  dire, 
car  ciest  un  fait  incontestable  et  répété  chaque 
jour,  certaines  liaisons,  malgré  le  juste  blâme 
qu'elles  encourent,  semblent  régies  par  un  dé- 
vouement qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  au 
même  degré  dans  les  unions  les  plus  irrépro- 
chables. En  apprenant  le  désastre  de  l'homme 
qu'elle  préférait  parmi  ses  nombreux  adora- 
teurs, madame  de  Marmancourt,  toutes  intri- 
gues cessantes,  ne  songea  plus  qu'à  lui  porter 
un  secours  prompt  et  efficace  ;  irrévocablement 
brouillée  avec  monsieur  Piard,  le  principal  fer- 
mier de  sa  beauté,  elle  imposa,  sous  forme 
d'emprunt,  une  taxe  extraordinaire  à  ses  mé- 
tayers subalternes.  Sa  coquetterie  battit  mon- 
naie sur  toute  l'étendue  de  son  domaine.  Celte 
contribution  générale  eut  un  résultat  immédiat 
que  Théodosie  serra  dans  son  porlefeille  ,  et 
porta  aussitôt  à  la  prison  où  Blondcau  depuis 
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trois  jours   laissait  pousser  sa  barbe  en  signe 
d'infortune. 

A  la  vue  de  Tétre  secourable  qui  entra  d'un 
pas  léger  et  le  sourire  sur  les  lèvres  dans  îa 
cellule  où  il  était  enfermé  ,  Gustave  se  leva 
brusquement,  et  jetant  le  cigare  dont  il  amu- 
sait son  ennui ,  —  Théodosie  !  s'écria-t-il  d'un 
ton  pathétique  ;  ah!  j'étais  bien  sûr  que  tu  ne 
m'abandonnerais  pas! 

—  Abandonner  mon  Gustave,  lorsqu'il  s'est 
battu  pbur  moi!  répondit  madame  de  Marman- 
court  avec  une  tendre  vivacité  ;  quelle  femme 
serais-je  donc?  Va,  tu  n'avais  pas  besoin  de 
m'écrirc,  je  ne  pensais  qu'à  toi.  Barbeyrac  m'a 
raconté  ton  duel.  Il  parait  que  tu  as  donné  à 
ton  Deslandes  une  correction  sévère  ;  cela  m'a 
touché  d'autant  plus  qu'il  est  ton  ami. 

—  Eût-il  été  mon  frère,  répondit  Blondeau 
en  prenant  une  pose  dramatique  ,  du  moment 
qu'il  avait  offensé  m  \  Théodosie^  il  fallait  qu'il 
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passât  par  mes  mains.  Seulement ,  par  égard 
pour  notre  ancienne  amitié,  au  lieu  de  lui  en- 
voyer une  balle  dans  la  tête,  je  me  suis  contenté 
de  le  blesser. 

—  C'est  bien  assez  5  je  ne  veux  pas  la  mort 
du  pécheur.  Mais  parlons  de  cette  maudite  let- 
tre de  change  :  à  combien  se  monte-t-elle  ? 

—  A  douze  cents  francs,  dit  le  prisonnier  en 
poussant  un  soupir. 

—  En  ce  cas,  tu  es  libre  ,  reprit  madame  de 
Marmancourt,  qui  d'un  air  rayonnant  tira  de 
son  portefeuille  trois  billets  de  mille  francs,  et 
les  posa  sur  une  petite  table  près  de  son  amant. 

Blondeau  bondit  comme  un  lion  qui  voit 
s'entr'ouyrir  la  porte  de  sa  cage  5  mais  aussitôt 
il  se  laissa  retomber  sur  sa  chaise. 

—  Il  n'y  faut  pas  songer,  dit-il  d'une  voix 
dolente.  Quand  un  homme  est  dans  le  malheur, 
tout  se  réunit   pour  l'accabler.  Depuis  deux 
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jours  les  créanciers  poussent  autour  de  moi 
comme  des  champignons.  Indépendamment  de 
cette  infernale  lettre  proteslée,  je  suis  en  ce 
moment  recommandé  pour  sept  ou  huit  mille 
francs. 

— Recommandé?  fit  ïhéodosie  d'un  air  sur- 
pris. 

—  C'est  un  mot  de  leur  argot  qui  signifie 
que  je  ne  sortirai  pas  d'ici  avant  d'avoir  satis- 
fait tous  les  animaux  carnassiers  qui  ont  le  droit 
d'exercer  contre  moi  la  contrainte  par  corps. 
Ces  trois  jolis  billets  de  banque  ne  feraient  que 
les  allécher  sans  les  rassasier.  Pas  si  sot  !  En 
les  faisant  jeûner,  nous  les  rendrons  peut-être 
plus  traitables.  En  attendant,  cet  argent  adou- 
cira le  sort  de  ma  prison  ;  il  était  temps  :  depuis 
deux  jours  que  je  suis  nourri  aux  frais  de  mon 
créancier,  j'ai  maigri  de  dix  livres  au  moins. 

—  Pauvre  Gustave!  dit  madame  de  Mar- 
ïïiancourt  qui ,  après  avoir  écouté  avec  alten- 
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drissement  le  récit  des  tortures  alimentaires 
subies  par  le  détenu,  envoya  commander  à  la 
cantine  de  l'établissement  un  diner  que  n'eût 
pas  dédaigné  Brillât-Savarin. 

A  dater  de  ce  jour,  la  prison  devint  pour  Blon- 
deau  ce  qu'elle  est  pour  un  grand  nombre  de 
débiteurs  à  qui  l'argent  ne  manque  jamais  que 
lorsqu'il  s'agit  de  payer  leurs  dettes.  A  part  la 
liberté,   bien  trop  vanté    et   dont   l'habitude 
n'est  pas  indéracinable ,  il  y  trouva  toutes  les 
petites  jouissances  dont  l'ensemble  constitue 
pour  beaucoup  de  gens  le   bonheur  :    table 
recherchée,  cigares  délicieux,  primeurs  de  Che- 
vet, robes  de  chambre  soyeuses ,  journaux  le 
matin  ,  jeu  le  soir,  et  tout  le  jour  la   grasse 
oisiveté  de  la  vie  orientale. 

—  Tout  considéré ,  j'aurais  eu  tort  de  me 
brûler  la  cervelle,  se  dit-il  dès  qu'il  eut  goûté 
de  cette  douce  existence. 

Jusqu'alors  Deslandes  n'avait  vu  de  prison 
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que  celle  de  D,..,  où.  ses  fondions  l'avaient 
conduit  plus  d'une  fois  et  dont  l'aspect  sordide 
se  trouvait  en  parfaite  harmonie  avec  les  mal- 
faiteurs subalternes  à  qui  elle  était  destinée.  En 
entrant  dans  la  maison  élégante  consacrée  aux 
détenus  pour  dettes,  il  éprouva  une  surprise 
qui  se  changea  en  une  sorte  de  stupéfaction, 
lorsqu'au  fond  d'un  corridor  du  second  étage 
le  guiciietier  qui  le  conduisait  eut  ouvert  la 
porte  de  la  chambre  où  se  trouvait  Blondeau.  Le 
substitut  ne  s'attendait  pas  à  un  cachot  privé 
d'air  ainsi  que  de  lumière  et  n'ayant  pour  meu- 
bles qu'une  botte  de  paille  accompagnée  d'une 
cruche  pleine  d'eau;  il  savait  trop  bien  que  les 
mœurs  bourgeoises  de  notre  époque  ne  com- 
portent plus  ces  pittoresques  accessoires  qui 
jadis  rendaient  la  captivité  si  poétique  ;  mais 
dans  son  for  intérieur  de  magistrat  il  prenait 
au  sérieux  le  châtiment  imposé  par  la  loi  aux 
débiteurs  insolvables,  et  il  n'eut  jamais  supposé 
qu'une  prison  pût  devenir,  en  certains  cas,  un 
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lieu  de  plaisance.  Il  resta  donc  immobile  d'é- 
tonnement  en  face  du  tableau  qui  s'offrit  à  ses 
regards. 

Au  milieu  d'une  chambre  de  médiocre  éten- 
due, mais  beaucoup  mieux  meublée  que  celle 
où  il  était  logé  lui-même,  de  chaque  côté  d'une 
petite  table  où  figuraient  les  ruines  encore  fu- 
mantes d'un  succulent  déjeuner,  Blondeau  et; 
madame  de  Marmancourt  étaient  assis,  l'un  un 
cigare  à  la  bouche,  l'autre  un  verre  de  vin  de 
Champagne  h  la  main.  Doucement  éclairés  par 
le  soleil  qui  leur  souriait  à  travers  les  rideaux 
h  demi  fermés,  le  prisonnier  et  sa  consolatrice 
bravaient  la  fortune  ennemie  et  accompagnaient 
chaque  libation  d'un  toast  adressé  collective- 
ment à  la  race  des  créanciers.  Au  bruit  que  fit 
la  porte  en  s'ouvrant,  les  deux  convives  tour- 
nèrent la  tète  et  partagèrent  l'étonnement  qui 
arrêtait  Dcslandes  sur  le  seuil.  Il  v  eut  un  mo- 
ment  de  silence  eud'examen  mutuels,  pendant 
lequel  le  guichetier  sortit  et  referma  la  porte. 
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Tandis  que  le  substitut  promenait  un  regard 
ébahi  sur  les  bouteilles  vides  et  sur  les  reliefs 
plantureux  du  déjeûner,  et  que  madame  de 
Marmancourt  prenait  sur  sa  chaise  une  attitude 
majestueuse,  Blondeau,par  un  effort  désespéré, 
dompta  l'embarras  qui  pendant  un  instant  l'a- 
vait privé  de  son  aplomb  ordinaire. 

—  Mon  ami  !  s'écria-t-il  d'une  voix  étouffée 
en  se  précipitant  sur  Deslandes,  qu'il  serra 
dans  ses  bras. 

Un  cri  échappa  au  substitut ,  dont  la  main 
blessée  reçut  le  premier  choc  de  cette  vive 
accolade. 

—  Je  t'ai  fait  mal?  reprit  Gustave  en  aflfec- 
tant  une  tendre  inquiétude  ;  pardonne-moi!  Je 
suis  si  heureux  de  te  voir,  que  je  n'ai  pu  maî- 
triser mon  premier  mouvement.  Oh  !  j'étais 
bien  sûr  que  tu  viendrais  ! 

—  Tu  devais,  en  effet,  t'attendra  à  ma  visite, 
dit  le  substitut  d'un  air  sévère,  et  en  s'cfforcant 
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de  mettre  fin  aux  cmbrassements  pathétiques 
dont  il  était  l'objet. 

—  Si  je  m'y  attendais  !  reprit  Blonclcau  avec 
une  chaleur  nouvelle;  demande  à  Madame... 
demande  à  Théodosie...  Pourquoi  te  ferai-je 
plus  long-temps  un  mystère  de  mon  bonheur?. . . 
Tout  à  l'heure  encore  nous  parlions  de  toi;  je 
lui  disais  :  Deslandes  viendra  ;  car  ce  n'est  pas 
un  de  ces  faux  amis  qui  s'éloignent  au  jour  de 
l'infortune;  c'est  un  noble  cœur,  une  âme  gé- 
néreuse et  dévouée;  oui,  je  n'en  doute  pas,  il 
viendra. . .  et  j'avais  raison  de  parler  ainsi,  car  tu 
es  venu.  Merci,  Victor;  oh!  merci.  La  douceur 
d'un  pareil  moment  compense  bien  des  heures 
d'amertume. 

Blondcau  saisit  de  nouveau  la  main  du  sub- 
stitut et  la  lui  serra  convulsivement  en  dépit 
de  sa  résistance. 

—  Le  motif  qui  m'amène  ici,  dit  Deslandes 
sans  se  dérider... 
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—  Avant  tout,  as-tu  dcjeùné?  interrompit  le 
prisonnier  en  lui  coupant  la  parole.  Nous  n'a- 
vons pas  fini,  et  au  besoin  je  recommencerai 
pour  te  tenir  compagnie. 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  cela  !  dit  Deslandes 
d'un  ton  d'impatience.  Je  désire  avoir  avec  toi 
un  entretien  sans  témoin. 

INIadame  de  Marmancourt  se  leva  de  l'air 
d'une  reine  outragée. 

—  Il  paraît,  Monsieur,  dit-elle  au  substitut, 
que  la  leçon  que  vous  avez  reçue  dernièrement 
n'a  pas  tourné  au  profit  de  votre  politesse. 

—  Tlîéodosie...  Victor,  s'écria  Blondeau  en 
se  plaçant  entre  eux  avec  vivacité,  allez-vous 
donc  renouveler  cette  fatale  discussion  qui  a 
déjà  fait  couler  un  sang  si  précieux  ?  Je  vous  en 
supplie,  au  nom  de  l'attachement  que  je  me 
flatte  de  vous  inspirer  à  tous  deux,  qu'il  ne  soit 
plus  question  du  passé  !  N'empoisonnez  pas  le 
bonheur  que  j'éprouve  h  voir  près  de  moi  les 
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deux  êtres  que  j'aime  le  mieux  au  monde... 
Madame,  je  me  porte  garant  de  Deslandes;  je 
suis  sûr  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  vous 
offenser.  Ainsi,  ne  lui  refusez  pas  votre  par- 
don... Allons,  Deslandes,  tu  vois  bien  qu'elle 
sourit,  et  que  te  voilà  rentré  en  grâce.  A  ta 
place,  je  serais  déjà  à  genoux. 

Malgré  sa  mauvaise  humeur,  le  substitut,  qui 
se  piquait  d'une  galanterie  inaltérable,  ne  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  porter  à  ses  lèvres  la 
main  que  lui  présentait  madame  de  Marman- 
court.  Ce  devoir  accompli  d'un  air  froid  et  cé- 
rémonieux, il  se  retourna  vers  Blondeau  : 

—  Maintenant,  lui  dit-il,  me  permcKras-tu 
enfin  de  l'expliquer  le  sujet  de  ma  visite? 

—  Crois-tu  donc  que  je  ne  l'aie  pas  déjà  de- 
viné !  répondit  le  prisonnier  avec  un  sourire  af- 
fectueux. Va,  les  cœurs  bien  placés  n'ont  pas 
besoin  de  paroles  pour  se  comprendre. 

—  Que  comprcnds-lu  donc?  demanda  Des- 
IL  17 


258  LES  AILES  D'ICARE. 

landes  h  qui  parut  inexplicable  l'atlendrisse- 
ment  qu'exprimait  la  physionomie  tic  son  dé- 
biteur. 

—  Bon  Victor  !  repont ;it  Blondeau  dont 
l'émotion  parut  redoubler,  tu  as  un  beau  rôle  ; 
mais  tu  es  si  digne  de  le  remplir  que  je  n'é- 
prouve en  ce  moment  ni  envie,  ni  humiliation. 
Et  pourquoi  rougirais-je  d'accepter  les  secours 
d'un  ami  tel  que  toi?  Un  service,  un  bienfait 
même  n'a  rien  d'humiliant  quand  la  main  qui 
offre  est  digne  de  celle  qui  reçoit.  Tu  vois  que 
nous  nous  entendons. 

—  Pas  le  moins  du  monde,  interrompit  brus- 
quement le  substitut  ;  tu  ne  m'as  pas  dit  encore 
ua  seul  mot  du  dépôt  que  je  t'ai  confié,  et  c'est 
là  pour  moi  la  chose  essentielle,  car  j'ai  besoin 
d'argent. 

Blondeau  fît  un  pas  en  arrière ,  comme  si 
quelque  reptile  subitement  sorti  du  parquet 
avait  dardé  vers  lui  sa  langue  fourchue. 
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—  Et  toi  aussi  Deslandes  !  s'écria-t-il  avec 
l'accent  d'une  déception  douloureuse,  toi  que  je 
connais  depuis  l'enfance,  toi  mon  ami  de  collège, 
toi  que  je  mettais  à  part  parmi  tous  les  autres; 
tu  me  vois  dans  le  malheur,  et  au  Heu  de  me 
tendre  la  main  tu  achèves  de  m'accabler! 

—  Tout  cela  ne  m'apprend  pas  ce  que  sont 
devenus  les  dix-huit  mille  francs  que  tu  me  dois, 
repondit  le  substitut  avec  un  accent  où  la  du- 
reté du  créancier  étouffait  encore  la  compassion 
de  l'ami. 

• —  Tu  ne  perdras  pas  un  sou,  répondit  Blon- 
deauavec  une  magnifique  assurance  ;  l'embarras 
que  j'éprouve  n'est  que  passager,  et  je  ne  te 
demande  que  du  temps. 

—  Du  temps!  répéta  Deslandes  d'un  ton 
bourru  ;  tu  en  parles  fort  à  l'aise.  J'ai  un 
besoin  pressant  d'argent,  et  je  ne  sais  comment 
faire  pour  m'en  procurer.  Tu  as  indignement 
abusé  de  ma  confiance  ;  car  enfin  la  plus  grande 

17. 
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partie  de  la  somme  que  tu  avais  à  moi  n'était 
pas  un  prêt  ;  c'était  un  dépôt,  une  chose  sacrée, 
inviolable!  Qu'as-tu  fait  de  ce  dépôt?  Tu  l'as 
joué,  n'est-il  pas  vrai?  Tu  l'as  perdu  à  la  bouil- 
lotte ou  à  la  roulette,  malheureux! 

—  Frappe-moi,  accable-moi!  répondit  Gus- 
tave d'une  voix  soumise;  attribue  au  dérègle- 
ment et  à  l'inconduite  un  désastre  qui  n'a  d'au- 
tre cause  qu'une  spéculation  malheureuse,  je 
n'essaierai  pas  de  te  prouver  l'injustice  d'une 
pareille  supposition.  Je  te  dois  de  l'argent,  il 
m'est  impossible  de  te  le  rendre  ;  tu  as  donc  à 
mon  égard  tous  les  droits  possibles,  même  ce- 
lui d'être  cruel  et  sans  pitié.  Pourtant,  j'atten- 
dais mieux  de  toi!...  Voilà  les  hommes,  pour- 
suivit Blondeau  en  se  tournant  vers  madame 
de  Marmancourt;  ma  bonne  Théodosie,  com- 
bien l'épreuve  que  je  subis  en  ce  moment  lait 
mieux  ressortir  encore  ta  noble  conduite!  Tu 
vois  comme  me  traite  celui  que  je  croyais  le 
meilleur  de  mes  amis,  et  toi  tu  vas  vendre  tes 
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diamants  pour  me  tirer  de  prison.  Quel  con- 
traste! jMontre-Ies  lui  tes  diamants,  car  il  ne 
me  croirait  pas. 

Madame  de  INIarmancourt  lira  de  sa  poche 
plusieurs  petits  écrins  destinés  réellement  à 
l'œuvre  charitable  dont  le  prisonnier  parlait 
d'une  voix  émue  5  au  lieu  de  les  montrer  au 
substitut,  elle  choisit  une  petite  boîte  ovale  qui 
paraissait  renfermer  un  médaillon  ;  elle  l'ouvrit, 
et  sans  permettre  aux  deux  hommes  d'appro- 
cher elle  en  contempla  un  instant  le  contenu 
avec  un  sourire  mystérieux  et  méchant. 

—  Combien  vous  doit  Gustave?  dit-elle  tout- 
à-coup  au  substitut. 

—  Dix-huit  mille  francs,  Madame,  répondit 
celui-ci  que  surprit  un  peu  la  brusquerie  de  celte 
question. 

—  Je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  sérieuse- 
ment la  prétention  d'être  payé  en  ce  moment, 
reprit  Théodosic  d'un  ton  calme  et  railleur  ; 
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nous  avons  h  rembourser  des  créances  un  peu 
plus  pressantes  que  la  vôtre.  D'ailleurs,  malgré 
vos  efforts  pour  jouer  le  rôle  de  créancier  im- 
pitoyable, vous  avez  un  bon  cœur,  et  vous  seriez 
incapable  de  faire  de  la  peine  à  Gustave,  quand 
même  vous  le  pourriez.  Il  faut  donc  que  vous 
ayez  la  bonté  de  prendre  patience  au  sujet  de 
votre  argent;  tout  ce  que  je  puis  faire  pour 
vous ,  c'est  de  vous  donner  en  gage,  jusqu'au 
jour  du  paiement,  ce  que  je  tiens  dans  ma 
main. 

—  Quelque  parure  qui  vaut  peut-être  cent 
écus,  pensa  Deslandes  ;  me  voilà  bien  avancé. 

—  Promeltez-moi  de  ne  pas  tourmenter 
Gustave  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  vous  rendre  vo- 
tre argent,  et  ce  médaillon  est  à  vous.  N'ayez 
pas  l'air  de  le  dédaigner,  c'est  un  vrai  talisman. 

—  Je  devine,  s'écria  Blondeau  d'une  voix 
éclatante;  Deslandes,  crois-moi;  accepte  des 
deux  mains.  C'est  ta  fortune  qui  est  dans  cette 


LA  PRISON  POUR  DETTES.  263 

pelite  boite.  Si  tu  as  de  la  conscience,  tu  avoueras 
que  tu  dois  du  retour,  et  tu  me  prêteras  encore 
deux  mille  francs  pour  faire  un  compte  rond. 

—  Voyons  ce  talisman  ,  dit  le  substitut  en 
avançant  la  main  avec  une  sorte  de  curiosité. 

—  Mes  conditions  sont-elles  acceptées?  de- 
manda ïliéodo&ie  qui  continuait  de  sourire  d'un 
air  sournois. 

—  Sans  doute,  fit  Deslandes  en  ayant  l'air 
de  se  parler  à  lui-même;  puisqu'il  n'a  pas  d'ar- 
gent^ il  faut  bien  que  j'attende:  quand  je  le 
poursuivrais,  où  cela  me  mènerait-il? 

—  Voilà  parler  en  homme  raisonnable ,  re- 
prit madame  de  Marmancourt  ;  ouvrez  donc 
les  yeux  et  admirez.  Tout  à  l'heure,  pour  baiser 
ma  main,  vous  n'avez  pas  daigné  vous  mettre  à 
genoux  ;  je  pense  que  cette  fois  vous  ne  vous 
ferez  pas  prier. 

Par  un  mouvement  brusque,  mais  gracieux, 
elle  retourna  la  main  dont  elle  tenait  le  médnil- 
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Ion,  qui  oflrit  soudain  aux  regards  surpris  de 
Deslandes  le  portrait  de  madame  Piard. 

• —  Isaiire  !  s'écria-t-il  en  saisissant  avec  em- 
pressement la  miniature. 

—  Isaure  !  répéta  madame  de  Marmancourt 
qui  échangea  avec  Blondeau  un  regard  mo- 
queur; en  vérité,  il  ferait  trouver  joli  ce  vilain 
nom,  tant  il  met  d'âme  à  le  prononcer. 

—  Gomment  ce  portrait  se  trouve-t-il  entre 
vos  mains?  demanda  le  substitut  après  avoir 
long-temps  contemplé  le  médaillon  comme  s'il 
avait  eu  peine  à  en  croire  ses  yeux. 

—  Je  vais  vous  le  dire,  répondit  Théodosie, 
avec  un  accent  dont  l'ironie  mordante  accusait 
un  de  ces  mortels  ressentiments  que  la  ven- 
geance seule  parvient  à  satisfaire. 


11. 


Le  Portrait. 


Jusqu'au  bal  de  la  souscripliou  polonaise, 
madame  de  xMannancourt  n'avait  éprouvé  pour 
madame  Piard  que  ranlipatliie  ordinaire  qu'ins- 
pirent toujours  aux  femmes  d'une  vertu  équi- 
voque celles  dont  la  conduite  esl  irréprochable. 
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L'humilialion  qu'elle  subit  pendant  cette  nuit 
mémorable  métamorphosa  ce  sentiment  vul- 
gaire en  une  haine  vivace  dans  laquelle  le  con- 
seiller d'état  et  Deslandes  lui-même  se  trouvè- 
rent enveloppés.  Ces  trois  personnages ,  le 
mari,  la  femme  et  celui  qu'il  serait  calomnieux 
de  nommer  l'amant,  devinrent  l'objet  d'une 
rancune  encore  exaspérée  par  l'incartade  du 
galant  à  cheveux  gris.  En  ce  moment  Théo- 
dosie  se  dit  que  Theure  était  venue,  et ,  sans 
pitié  ni  remords  ,  elle  s'empara  du  rôle  que 
jouent  dans  les  contes  de  Perrault  les  fées  mal- 
faisantes, lorsqu'on  ne  les  a  pas  invitées  au  bap- 
tême du  prince  nouveau-né.  A  l'aide  du  portrait 
d'Isaure,  tombé  en  son  pouvoir  par  une  cir- 
constance mystérieuse ,  elle  sema  la  discorde 
pour  récolter  la  vengeance. 

—  C'est  une  vieille  histoire,  dit-elle  en  regar- 
dant le  substitut  avec  un  traître  sourire  ;  je  puis 
vous  la  raconter  devant  Gustave,  car  il  n'est  pas 
jaloux.  En  ce  temps-là,  monsieur  Piard  se  serait 
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habillé  en  postillon  de  Lonjumeau,  si  je  le  lui 
avais  ordonné.  Un  jour  il  me  montra  ce  portrait 
qu'il  portait  chez  un  bijoutier  pour  en  faire 
changer  la  monture;  par  une  fanlaisie  que  je 
ne  chercherai  pas  à  justifier  (vous  le  savez,  les 
caprices  sont  le  privilège  des  femmes),  je  pris 
ce  portrait,  et,  malgré  les  prières  de  monsieur 
Piard,  je  refusai  de  le  lui  rendre.  A  mon  avis^ 
la  perte  était  petite  pour  lui,  et  tant  qu'il  s'est 
bien  conduit  envers  moi,  il  n'a  pas  eu  lieu  d'en 
souffrir.  Je  sais  même  qu'il  s'est  tiré  d'affaire 
devant  sa  femme,  en  supposant  que  le  médail- 
lon avait  été  perdu.  Mais  aujourd'hui,  pour  le 
ravoir,  il  donnerait,  j'en  suis  sûre,  six  mois  de 
ses  appoinlemenls. 

Il  donnerait  l'année  tout  entière ,  inter- 
rompit Blondeauavcc  vivacité.  Or,  poursuivit-il 
cil  s'adressant  au  substitut,  ce  (jui  vaut  quinze 
mille  francs  pour  un  mari  en  vaut  bien  dix-huit 
mille  pour  un  amant.  A  ce  compte-là ,  nous 
devrions  déjà  cire  quittes  ;  mais  on  n'est  pas 
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juif,  on  ne  te  rançonne  pas;  on  te  donne  le 
portrait  pour  les  intérêts  à  échoir  jusqu'au  rem- 
boursement qui  ne  se  fera  pas  long-temps 
attendre,  tu  peux  m'en  croire.  Comprends-tu 
maintenant  quel  marché  d'or  tu  viens  de  con- 
clure ? 

—  Que  ferai-je  de  ce  portrait?  dit  Deslandes 
avec  une  froideur  simulée. 

—  En  ce  moment  tu  es  Cromw'ell  ,  s'écria 
Blondeau  d'un  air  de  sagacité  triomphante  ; 
mais  je  ne  suis  pas  un  enfant,  et  Théodosie  en- 
core moins.  Ce  que  tu  feras  de  ce  portrait, 
séducteur  que  tu  es  ?  Tu  le  remettras  à  ma- 
dame Piard ,  et  si  en  retour  tu  ne  te  fais  pas 
donner  un  diplôme  de  maître  des  requêtes,  tu 
es  indigne  de  la  fortune  qui  t'ouvre  les  bras 
et  des  destinées  qui  t'attendent; 

Ce  que  le  prisonnier  exprimait  avec  une  bur- 
lesque emphase,  ce  qu'approuvait  madame  de 
Marmancourt  par  un  sourire  haineux,  Deslaii- 
des  se  l'était  déjà  dit. 
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—  Il  est  sur,  avait-il  pensé  en  serrant  le 
portrait  dans  sa  poche,  que  maintenant  je  suis 
maître  de  la  position,  et  cet  avantage  peut  être 
regardé  comme  une  compensation  du  risque 
que  court  mon  argent. 

— Toutes  ces  folies,  dit-il  d'un  ton  adouci^  me 
font  oublier  qu'il  est  tard  et  que  je  n'ai  pas  dé- 
jeûné; je  vois  ici  de  si  bonnes  choses,  que  sans 
façon  j'ai  envie  d'en  prendre  ma  part. 

En  s'asseyant  à  la  table  de  son  débiteur,  un 
créancier  abdique  par  ce  fait  seul  le  droit  d'ê- 
tre intraitable  ;  car  le  moyen  de  manger  le  pain 
d'un  homme  et  de  lui  demander  après  cela  de 
l'argent!  Blondeau  s'empressa  de  satisfaire 
l'appétit  du  substitut:,  pour  pouvoir  lui  attacher 
ensuite  la  muselière  de  l'hospitalité  ;  il  prépara 
lui-même  un  couvert,  coupa  une  énorme  tran- 
che de  pâté  qu'il  plaça  sur  l'assiette  du  nouveau 
convive,  et,  lui  versant  à  boire  du  vin  de  Bor- 
deaux et  du  vin  de  Champagne  dans  deux 
verres  à  la  fois,  il  s'assit  en  face  de  lui  et  recom- 
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mençi  de  déjeûner  d'aussi  bon  appétit  que  s'iî 
avait  été  h  jeun.  Madame  de  IMarmancourt, 
avertie  par  un  signe  de  Gustave ,  se  prêta  de 
bonne  grâce  à  ce  festin  intéressé,  et  servit  d'é- 
chanson  aux  deux  amis,  qui,  à  la  seconde  bou- 
teille ,  parurent  avoir  mutuellement  oublié 
qu'une  question  d'intérêt  les  avait  divisés  un 
instant. 

—  Vois-tu,  mon  cher  Victor,  dit  Blondeau 
qui  en  véritable  viveur  jouissait  de  la  faculté 
de  parler  en  mangeant  et  de  manger  en  par- 
lant, ta  position  est  magnifique,  pour  peu  que 
tu  saches  en  profiter.  Moi  qui  te  parle,  si  j'a- 
vais le  quart  de  ton  instruction  et  de  tes  talents, 
je  voudrais  être  maître  des  requêtes  dans  un 
mois  et  conseiller  d'état  avant  deux  ans.  Gela 
vaudrait  un  peu  mieux  que  de  me  ruiner  le 
corps  et  l'âme  dans  des  spéculations  industriel- 
les qui  réussissent  aujourd'hui  et  demain  vous 
envoient  en  prison. 

—  La  main  sur  la  conscience,  interrompit  le 
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substitut  en  regaraaiit  son  hôte  en  face,  ce  n'est 
pas  le  jeu  qui  t'a  conduit  ici? 

—  Le  jeu!  s'écria  Blondeau  d'un  air  offensé; 
parce  que  tu  mVtS  vu  hasarder  quelques  pièces 
de  cent  sous  à  la  bouillote,  tu  t'es  mis  dans  la 
tête  que  j'étais  un  joueur  !  C'est  ce  polisson  de 
Louis  Rcynard  qui  ni*a  trompé  d'une  manière 
indigne,  avec  ses  achats  de  terrain.  Si  jamais  je 
sors  d'ici,  je  kii  conseille  de  se  tenir  bien  en- 
ferme chez  lui.  Ne  parlons  plus  de  cela,  l'idée 
seule  m'en  exaspère.  J'aime  mieux  arrêter  mon 
imagination  sur  les  succès  qui  t'attendent,  et  que 
je  regarde  presque  comme  les  miens,  car  entre 
amis  il  semble  que  tout  soit  commun.  Franche- 
ment, lu  es  en  beau  chemin,  et  tu  dois  être  con- 
tent. 

—  J'ai  encore  bien  des  obstacles  à  surmon- 
ter, répondit  Deslandes  d'un  air  pensif;  d'avance 
on  n'est  jamais  sûr  du  succès, 

—  Bah!  dit  Blondeau  en  faisant  sauter  au 
il.  18 
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plafond  le  Ijonchon  duiie  lîoulciilc  de  vin  de 
Champagne,  ou  tu  dissimules,  ou  lu  es  trop 
monesle.  En  deux  mots,  voici  Ion  affaire  :  ma- 
dame Piard  peut  h  peu  près  tout  ce  qu'elle 
veut;  tu  m'accordes  cela,  n'est-ce  pas? 

—  Je  ne  pourrais  le  nier  sans  contredire  la 
vérité. 

—  Toute  la  difficulté  consiste  donc  à  faire 
c{u'elle  veuille  ce  que  tu  veux  toi-même.  Or, 
avec  le  sortilège  que  tu  as  dans  ta  poche,  ce 
n'est  plus  là  qu'une  bngatelle  dont  viendrait  à 
bout  le  moindre  écolier. 

—  Tu  parlerais  autrement  si  lu  connaissais 
madame  Piard,  reprit  Deslandes  en  hochant  la 
tête;  ce  n'est  pas  une  femme  dont  la  conquête 
soit  si  facile  que  tu  parais  le  croire. 

—  Laisse  donc;  elle  est  comme  toutes  les 
autres,  dit  Biondeau  d'un  ton  aussi  résolu  que 
s'il  n'avait  eu  pour  auditeurs  que  des  hommes. 

—  Pas  tout-à-fait,  répliqua  le  substitut  en 


LE  PORTRAIT.  275 

souriant  ;  c'est  une  femme  h  principes  ,  une 
femme  raisonnable,  d'un  caractère  froid,  tou- 
jours sur  ses  gardes,  très-sévère,  très-impo- 
sanle,  vertueuse  en  un  mot. 

—  Et  vous  croyez  tout  cela?  interrompit 
madame  de  Marmancourt,  qui  fixa  sur  le  jeune 
magistrat  un  regard  dont  la  moquerie  appro- 
chait du  mépris. 

A  cette  question  où  perçait  le  dépit  que  l'é- 
loge d'une  honnête  femme  cause  toujours  aux 
filles  d'Eve  qui  ont  plus  de  beauté  que  de 
vertu.  Deslandes  éprouva  un  embarras  involon- 
taire ;  accéder  au  scepticisme  impudent  qu'al- 
fichait  devant  lui  une  des  aimables  pécheresses 
dont  il  est  question,  lui  parut  une  faiblesse  à 
laquelle  le  savoir-vivre  lui-même  ne  pouvait  ser- 
vir d'excuse;  d'un  autre  côlé,  en  considérant  la 
chambre  où  il  se  trouvait,  les  bouteilles  dont  la 
table  élait  encombrée,  la  fumée  du  cigare  de 
Blondcaii  et  le  cachemire  de  madame  de  Mar- 
mancourt familièrement  suspendu  à  l'espagno- 

18. 
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letlc  de  la  fenêtre  ;  il  fut  force  de  reconnaître 
<{ue  le  lieu  et  le  moment  seraient  également 
rnal  choisis  pour  y  hasarder  le  panégyrique  de 
b  morale.  Au  lieu  de  répondre  sur-le-champ, 
il  eut  un  instant  d'hésitation  dont  Gustave  pro- 
fita pour  s'emparer  de  la  parole. 

—  Théodosie  a  raison,  dit-il  d'une  voix  tran- 
rhante  ;  y  a-t-il  du  bon  sens  à  prendre  au  sé- 
rieux toutes  les  simagrées  de  ces  bégueules  que 
tu  appelles  des  femmes  à  principes?  Je  ne  te 
croYais  pas  si  jeune.  Est-il  possible  qu'avec  ton 
<3sprit  tu  sois  dupe  d'un  argot  de  convention 
destiné  à  relever  le  prix  de  la  moindre  faveur 
par  l'apparence  de  la  difficulté?  Ces  vertus-là, 
vois-tu  bien,  je  me  chargerais  d'en  démolir  une 
par  semaine,  et  je  suis  sûr  que  le  plus  souvent 
je  me  reposerais  avant  le  septième  jour. 

Blondeau  continua  quelque  temps  de  mois- 
sonner à  pleine  faux  le  champ  de  la  vertu  fémi- 
nine, traitant  d'ivraie  les  liges  de  pur  froment, 
et  de  chardons  les  blucls  innocents.  Quand  il 


LE  PORTRAIT.  277 

eut  tout  coupé,  tout  abattu,  tout  flétri,  tout 
foulé  aux  pieds,  il  se  versa  à  boire. 

—  Remplissez  vos  vers,  dit-il;  je  porte  un 
toast  anticipité,  mais  qui,  je  l'espère,  sera  réa- 
lisé avant  peu.  A  la  santé  de  notre  ami  Victor, 
ici  présent,  maître  des  requêtes  parla  grâce  de 
madame  Piard,  cx-femme  vertueuse,  prude  dé- 
missionnaire, dévote  réformée,  élevée  elle-même 
par  contre-coup  au  rang  de  femme  aimable! 

Théodosie,  qui  avait  écouté  avec  une  faveur 
marquée  la  folle  diatribe  du  prisonnier,  ac- 
cueillit ce  toast  impertinent  par  un  éclat  de  rire 
qui  ne  l'était  pas  moins.  En  dépit  du  mécon- 
tentement que  lui  causait  la  profanation  ironi- 
que à  laquelle  il  voyait  soumis  l'objet  de  ses 
ambitieuses  amours,  le  substitut,  flatté  en  se- 
cret de  la  perspective  que  lui  présentait  son 
ami,  finit  par  sourire,  et  vidant  son  verre  à  son 
lour  : 

—  Allons,  dit-il,  j'acccplc   Ion  vœu,  quoi- 
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qu'il  eût  pu  être  formulé  d'une  manière  plus 
convenable.  A  ma  santé  donc,  mais  à  celle  de 
Madame  d'abord  et  à  la  tienne  aussi.  Pour  ce 
qui  me  concerne,  je  souhaite  que  toutes  tes 
prophéties  se  réalisent;  et  toi,  puisses-tu  bien- 
tôt voir  tes  affaires  en  meilleur  état  et  sortir 
de  ce  lieu  qui ,  quoique  le  temps  s'y  passe  fort 
bien,  n'en  est  pas  moins  une  prison. 

Blondeau  se  pencha  sur  la  table,  et  regar- 
dant son  hôte  avec  une  tendresse  où  le  vin  était 
pour  une  moitié  et  l'intérêt  pour  une  autre  : 

—  IMon  bon  Victor,  lui  dit-il  d'une  voix 
douce,  si  tu  voulais  seulement  ajouter  un  mil- 
lier  d'écus  à  l'argent  qu'a  déjà  fait  pousser  de 
terre  cette  pauvre  Théodosie,  dès  demain  je 
pourrais  être  libre. 

—  Te  moques-tu  de  moi?  répondit  Deslan- 
des en  se  levant  par  un  mouvement  brusque  ; 
si  Madame  n'a  qu'à  frapper  du  pied  pour  que 
l'argent  sorte  de  terre,  je  ne  suis  pas  doué  du 
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même  privilège.  Sais-tu  ce  qu'il  me  reste^  grâce 
h  toi,  lies  vingt  mille  francs  que  j'avais  en  arri- 
vant h  Paris?  quatre  cents  francs  à  peine  !  Je 
vais  être  oblige  oc  recourir  à  la  bourse  de 
monsieur  de  Loiselay. 

—  Tu  trouves  à  emprunter  de  l'argent,  et 
tu  oses  te  plaindre!  s'écria  Gustave  en  croisant 
les  bras  d'un  air  indigné. 

Au  lieu  de  s'engager  dans  une  discussion  ou 
le  débiteur  eut  probablement  remporte  l'avan- 
tage, grâce  aux  études  spéciales  qu'il  consacrait 
depuis  long-temps  à  la  matière  controversée, 
le  débonnaire  créancier  lira  sa  montre  : 

—  Quatre  heures  passées ,  dit-il  d'un  air 
surpris;  j'ai  des  visites  à  faire,  il  fimt  que  je 
vous  quitte. 

—  J'espère  que  tu  reviendras  me  voir,  reprit 
le  prisonnier  d'une  voix  câline;  tu  sais  qu'ici  ton 
couvert  est  toujours  mis. 

—  Merci,  répondit  Deslandes:   si   tu  étais 


280  LES  AILES  D'ICARE. 

raisonnable,  tu  donnerais  de  moins  bons  déjcîi- 
ners,  et  tu  t'occuperais  davantage  de  tes  dettes. 

—  Propos  d'homme  qui  sort  de  table ,  dit 
Blondeau  en  riant;  h  jeun  tu  ne  me  reproche- 
rais pas  mon  déjeûner. 

Le  substitut  se  laissa  serrer  la  main  par  son 
ami,  sakia  poliment  madame  de  Marmancourt, 
et  sortit. 

—  Ce  diable  de  Blondeau  a  le  talent  de 
rire  de  tout,  se  dit-il  lorsqu'il  fut  hors  de  la 
prison,  et  sa  bonne  humeur  imperturbable  est 
contagieuse.  J'étais  furieux  en  venant  ici,  et 
me  voilà  presque  consolé  de  la  perte  assez  grave 
cependant  à  laquelle  je  suis  exposé.  Après  tout, 
n'ai-je  pas  raison  ?  Dans  ma  position  une  plaie 
d'argent  n'est  pas  mortelle,  et  si  je  réussis  d'un 
autre  côté  le  malheur  sera  plus  que  réparé. 

—  Honnête  garçon  !  disait  Gustave  au  môme 
instant,  cœur  de  l'àgc  d'or,  ingénuité  patriar- 
cale! Je  suis  sûr  que,  si  j'avais  insisté,  il  m'au- 
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rait  apporté  avant  ce  soir  les  quatre  cents  francs 
qui  lui  restent  ;  mais  c'eut  été  abuser  de  son 
amitié.  C'est  égal,  j'y  ai  mis  une  délicatesse 
qu'à  ma  place  bien  d'autres  n'auraient  pas  eue. 

—  Pourvu  qu'il  révolutionne  de  fond  en 
comble  le  ménage  de  cette  bégueule  et  de  ce 
gros  impertinent  de  Jules  !  répondit  madame 
de  Marmancourt  qui,  en  se  rappelant  la  béni- 
gnité du  substitut,  craignit  d'avoir  confie  la 
vengeance  qu'elle  méditait  depuis  quelques 
jours  à  des  mains  trop  inhabiles  pour  l'exécuter 
convenablement. 

En  sortant  de  la  prison  de  la  rue  de  Clicby, 
Deslandes  j  déterminé  à  prendre  possession 
d'une  victoire  qu'il  croyait  infaillible  ,  se  fit 
conduire  chez  madame  Piard. 

Il  n'était  pas  encore  cinq  heures  5  selon  son 
habitude ,  la  femme  politique  était  dans  son 
salon  où  se  trouvaient  plusieurs  hommes,  entre 
autres  le  vieux  colonel    polonais   dont   nous 


282  LES  AILES  D'ICARE. 

avons  déjà  parlé.  A  la  vue  du  subslltut  qui  s'é- 
tait permis  de  forcer  la  consigne  maintenue  h 
son  égard,  Isaure  fronça  le  sourcil  et  pinça  in- 
volontairement l'oreille  d'une  jolie  levrette  à 
pelage  fauve,  dont  le  museau  venait  de  s'ap- 
puyer sur  ses  genoux.  A  part  le  grognement 
plaintif  poussé  par  l'innocent  animal,  ce  mou- 
vement presque  imperceptible  n'eut  aucune 
suite,  et  personne  n'y  fit  attention.  Madame 
Piard,  reprenant  son  calme  habituel,  accueillit 
son  ancien  protégé  d'un  air  froid  et  poli,  dans 
lequel  celui-ci  pouvait  lire  également  la  dissi- 
mulation qu'impose  à  un  cœur  tendre  la  pré- 
sence de  témoins  importuns  ou  la  réserve  d'une 
femme  offensée  qui  attend  sans  la  provoquer 
la  justification  du  coupable  qu'elle  aime.  Tant 
que  durèrent  les  visites  qui  avaient  précédé  la 
sienne,  et  dont  il  trouva  la  longueur  intermi- 
nable, le  substitut  ne  prit  à  la  conversation  que 
la  part  laconique,  incohérente  et  enjolivée  de 
distractions  où  triomphent  d'ordinaire  leshoni- 
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mes  passionnés.  Pendant  ce  temps,  ses  efforts 
pour  plaire  appartinrent  au  domaine  de  !a  pan- 
tomime plus  qu'à  celui  de  réioquencc.  Il  cher- 
cha principalement  h  tirer  bon  parti  de  son 
bras  en  ccharpe  et  de  son  front  pâle  qu'il  pou- 
vait entrevoir  dans  la  glace  de  la  cheminée. 

Ayant  ainsi  préparc  ses  succès  oratoires  par 
la  mélancolie  de  sa  pose  ,  la  gravité  de  son 
sourire  et  la  souffrante  langueur  de  ses  regards, 
Deslandes  ne  perdit  pas  de  temps  à  chercher  un 
autre  exorde  dès  qu'il  se  vit  enfin  seul  avec  sa 
protectrice.  L'irritation  nerveuse  résultant  de  sa 
blessure,  l'excellent  déjeûner  qu'il  venait  de 
faire_,  sa  détermination  bien  arrêtée  d'arriver  à 
un  dénouement,  les  maximes  incendiaires  pro- 
fessées par  Blondcau  en  fait  de  galanterie,  toutes 
CCS  causes  diverses  et  en  apparence  contradic- 
toires lui  inspirèrent  une  hardiesse  inaccoutu- 
mée, et  dont  la  veille  encore  il  ne  se  serait  pas 
cru  capable. 

—  Madame,  dit-il  d'un  air  modeste,   mais 
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assuré,  en  montrant  l'ccharpe  de  soie  noire  qui 
lui  soutenait  le  bras,  autrefois  les  belles  châte- 
laines ne  dédaignaient  pas  de  prodiguer  leurs 
soins  aux  chevaliers  blessés  pour  elles;  si  je 
vous  rappelle  cet  exemple,  ce  n'est  pas  que  j'aie 
la  présomption  de  croire  qu'il  puisse  se  renou- 
veler en  ma  faveur  ;  mais  enfin,  fidèle  et  dévoué 
comme  on  l'était  jadis,  n'obtiendrai-je  pour 
prix  du  respectueux  attachement  que  je  vous  ai 
voué  qu'une  disgrâce  dont  vous-même  aujour- 
d'hui devez  reconnaître  l'injustice? 

Deslandes  parlait  de  la  sorte,  debout  près  de 
la  cheminée,  sur  l'angle  de  laquelle  il  appuyait 
le  coude,  pour  donner  à  son  maintien  le  poéti- 
que abandon  qui  caractérise  tous  les  héros  de 
roman  dans  les  vignettes  anglaises.  Assise  en 
lace  de  lui ,  madame  Piard  l'écoutait  d'un  air 
impassible,  en  faisant  sautiller  son  lorgnon  de- 
vant les  yeux  de  la  levrette,  dont  le  museau 
pointu  suivait  avec  une  avidité  toujours  déçue 
les  soubresauts  capricieux  du  pulit  cercle  d'é- 
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caille.  îsaure,  qui  semblait  s'intéresser  à  ce  jeu 
beaucoup  plus  qu'aux  tendres  paroles  de  son 
interlocuteur,  l'interrompit  cependant  lorsque 
celui-ci  se  fut  tu  de  l'air  d'un  homme  qui  attend 
une  réponse  : 

—  Je  savais  déjà  que  vous  vous  étiez  battu , 
dit-elle  d'un  ton  léger;  mon  père  m'a  raconté 
votre  duel  ;  vous  avez  eu,  je  crois,  un  ongle  un 
peu  endommagé? 

Ce  rabaissement  ironique  d'une  affaire  que 
le  substitut  trouvait  fort  grave,  et  qu'il  regar- 
dait même  comme  son  plus  beau  fait  d'armes, 
lui  fit  monter  aux  joues  une  de  ces  chaudes 
rougeurs  où  (leuril  la  colère. 

—  Madame,  répondit-il  en  essayant  de  se 
contenir,  il  est  malheureux  pour  moi  (jue  je 
n'aie  pas  élé  atteint  au  cœur,  au  lieu  de  Ictrc 
au  bras.  Vous  auiiez  peut-être  épargné  au  mort 
les  plaisanleiies  que  vous  inspire  le  blessé. 

—  Ah!  de  grâce!  dit  Isaure  qui  recommença 
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de  faire  danser  son  lorgnon ,  n'ouvrez  pas  la 
tombe  à  propos  d'un  doigt  écorché;  vous  savez 
que  j'ai  fort  peu  de  goût  peur  les  conversations 
funèbres.  Parions  d'autres  choses.  Mon  père 
retourne  h  D"^"^"^  dans  deux  ou  trois  jours  jfercz- 
vous  ce  voya2[e  avec  lui? 

—  Non,  madame,  s'écria  Deslandes  en  se 
révoltant  de  nouveau  contre  ces  paroles,  qui 
lui  parurent  contenir  implicitement  un  congé 
positif;  non,  dussé-je  encourir  davantage  en- 
core votre  mécontentement,  je  reste  à  Paris. 
Dans  le  commencement  peut-être,  j'aurais  pu 
vous  obéir  et  me  résigner  h  ne  plus  vous  voir  ; 
mais  en  ce  moment,  malgré  la  rigueur  avec 
laquelle  vous  me  traitez,  le  charme  qui  m'at- 
tache à  CCS  lieux  est  trop  puissant  pour  qu'il 
me  soit  possible  de  le  rompre. 

—  En  ce  cas,  c'est  à  moi  de  le  faire,  inter- 
rompit Isaure  d'un  air  froid  ;  pour  cela  deux 
mots  me  suffiront.  A  vos  yeux,  monsieur,  mon 
salon  n'est  que  l'anlichambredu conseil-d'état... 


LE  PORTRAIT.  287 

Ne  m'interrompez  pas.  J'ai  le  malheur  de  con- 
naître le  cœur  humain,  et  les  phrases  les  plus 
éloquentes  m'en  imposent  fort  peu...  Je  vous 
le  n'pète,  c'est  au  conseil-d'élat ,  et  non  chez 
moi,  que  réside  ie  charme  qui  vous  relient  à 
Paris.  Ce  charme  est  trompeur,  permettez-moi 
de  vous  le  dire  :  au  lieu  de  vous  mener,  comme 
vous  l'espérez,  aux  honneurs  et  à  la  fortune^  il 
vous  conduit  droit  à  un  écueii  où  bien  d'autres 
ont  échoué  avant  vous  ;  que  leur  naufrage  vous 
profite,  si  c'est  possible.  Croyez-moi,  n'atten- 
dez pas  pour  retournez  h  D"^"^"^  qu'on  vous  y 
rappelle;,  ou  qu'une  révocation  vous  prive  du 
fruit  de  vos  travaux  passés.  Soyez  sûr  que  mon 
conseil  est  bon,  poursuivit  Isaure  avec  un  sou- 
rire équivoque;  c'est  à  lami  de  mon  père  que 
je  le  donne,  et  non  à  celui  de  madame  de  INIar- 
mancourt. 

Ce  dernier  mot  ranima  toutes  les  espérances 
du  subslilut.  Ne  pouvant  crc^ire  à  l'indifférence 
absolue  de  madame  Piard,  il  attribua  le  carac- 
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tèrc  acerbe  de  sa  conduite  et  de  ses  paroles  à 
l'un  de  ces  sentiments  rancuneux  qui  supposent 
une  affection  préexistante  et  finissent  d'ordi- 
naire par  tourner  au  profit  de  celui  qui  en  a 
été  l'objet. 

—  Tout  cela  est  de  la  jalousie  et  rien  de 
plus,  se  dit-il  en  glissant  le  coude  sur  la  che- 
minée de  manière  à  se  pencher  élégamment 
vers  madame  Piard ,  je  ne  la  trouverai  jamais 
dans  une  meilleure  disposition  ;  de  mon  côté, 
je  me  sens  en  verve,  ainsi  donc  frappons  le 
grand  coup. 

—  Madame,  dit-il  à  demi-voix  en  attachant 
sur  les  veux  d'Isaure  un  long  et  tendre  regard, 
ce  n'est  pas  un  conseil  qu'il  faut  me  donner, 
c'est  un  ordre ,  car  je  vous  appartiens.  Si  vous 
me  commandez  de  partir^  j'obéirai,  mais  à  une 
condition,  c'est  que  vous  me  permettrez  d'em- 
porter dans  mon  exil  un  souvenir,  un  gage  qui 
m'aide  à  le  supporter. 

Malgré  sa  rigidité  liabiaiellc^,  Isaure  n'avait 
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pas  entièrement  dépouillé  cette  coquetterie  fé- 
minine qui  prête  souvent  une  oreille  complai- 
sante aux  gémissements  d'un  amant  malheu- 
reux. Pleine  de  confiance  en  elle-même,  et  sûre 
d'avoir  arraché  de  son  esprit  les  moindres  ger- 
mes de  l'espèce  de  sympathie  que  le  jeune 
provincial  lui  avait  d'abord  inspirée,  elle  crut 
pouvoir  sans  inconvénient  se  livrer  au  petit 
plaisir  de  mirer  un  instant  son  amour-propre 
dans  le  courant  de  la  passion  qui  coulait  h  ses 
pieds.  Au  lieu  de  paraître  offensée  de  la  har- 
diesse du  substitut,  elle  sourit  d'un  air  assez 
provoquant  : 

—  Un  souvenir!  Voulez-vous  Esméralda? 
dit-elle  en  emprisonnant  mignardcment  d'une 
main  blanche  et  potelée  le  noir  museau  de  sa 
chienne  favorite  ? 

—  J'aime  bien  Esméralda,  répondit  Dcslan- 
des  qui  se  baissa  pour  caresser  la  Icvrcllc ,  et 
par  occasion  effleura  les  jolis  doigls  d'Isaure  ; 

n.  19 
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Esmcralda  est  un  bijou,  mais  ce  bijou  ne  con- 
tenterait pas  mon  ambition. 

—  Que  vous  (aut-il  donc  ?  dit  madame  Piard 
en  retirant  sa  main  et  affectant  un  air  moqueur. 
En  pareil  cas,  que  donne-t-on  dans  les  romans  ? 
une  fleur!  cela  vous  conviendrait-il  ? 

—  Je  voudrais  mieux  que  cela,  dit  le  substi- 
tut en  souriant. 

—  Mieux  que  cela!  vous  êtes  exigeant,  re- 
prit avec  un  redoublement  d'ironie  la  prude 
changée  en  coquette;  voyons  :  je  cherche.... 
une  boucle  de  cheveux?  dit-eile  tout-à-coup  en 
portant  le  doigt  à  l'une  des  grappes  brunes  et 
soveuses  qui  encadraient  le  fin  ovale  de  ses 
joues;  cela  se  donne  aussi,  je  crois,  dans  les 
grands  moments? 

—  Et  pour  cela  on  donnerait  sa  vie,  s'écria 
Dcslandes  d'une  voix  passionnée;  mais  vous 
m'allez  trouver  bien  présomptueux,  je  voudrais 
mieux  encore. 
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—  Je  ne  me  charge  plus  de  deviner,  dit 
madame  Piard,  dont  aussitôt  la  physionomie 
redevint  sévère  et  le  maintien  imposant. 

—  Cependant,  c'est  maintenant  bien  facile, 
reprit  le  jeune  magistrat  sans  paraître  embar- 
rassé ;  il  ne  peut  exister  qu'un  seul  objet  plus 
précieux  pour  un  amant  qu'une  boucle  des 
cheveux  de  celle  cju'il  aime. 

—  Et  cet  objet?... 

—  C'est  un  portrait. 

■ —  Et  voilà  ce  que  vous  me  demandez  !  s'é- 
cria Isaure  qui  partit  d'un  long  éclat  de  rire , 
tant  le  propos  lui  parut  extravagant ,  incroya- 
ble et  fabuleux. 

Deslandes  attendit  tranquillement  que  la  dé- 
daigneuse gaîté  de  sa  protectrice  se  fut  calmée. 
La  regardant  alors  d'un  air  sérieux  et  péné- 
trant : 

< — ■  Vous  m'avez  mal  compris^  madame,  lui 

19. 
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dit-ilj  je  n'ai  certes  pas  la  présomption  de  vous 
demander  votre  portrait  ;  je  vous  prie  seule- 
ment de  me  permettre  de  le  conserver  :  vous 
voyez  que  c'est  bien  différent. 

Madame  Piard  examina  un  instant  le  substi- 
tut comme  on  regarde  un  homme  dont  ia  raison 
est  en  train  de  déménager. 

—  Ordinairement  vous  parlez  d'une  manière 
sensée ,  reprit-elle  ensuite  ;  que  voulez-vous 
me  donner  à  entendre  ;  il  est  impossible  que 
vous  ayez  fait  faire  mon  portrait. 

—  Mais  il  n'est  pas  impossible  que  je  l'aie, 
répliqua  Deslandes  d'un  air  fin. 

Madame  Piard  haussa  les  épaules  sans  ré- 
pondre. 

—  Si  je  vous  le  montre,  me  promettez-vous 
de  me  le  laisser  ?  demanda  le  substitut. 

—  Oui,  certainement 5  et  je  ne  cours  pas 
grand  risque  à  vous  promettre  cela,  car  le  fait 
est  impossible. 
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Deslandes  porta  la  main  à  sa  poche,  en  tira 
mystérieusement  la  boîte  que  lui  avait  donnée 
madame  de  Marmancourt,  et  l'ayant  ouverte^  il 
l'offrit  à  madame  Piard.  L'étonnemcnt  rendit 
pendant  un  instant  Isaure  muette  et  immobile; 
mais  tout-à-coup,  par  un  geste  rapide  comme 
la  pensée,  elle  arracha  le  portrait  au  substitut, 
qui  tenta  vainement  de  le  retenir. 

—  Qui  vous  a  remis  cela?  lui  dit-elle  d'une 
voix  brève  et  un  peu  altérée  ;  ne  me  trompez 
pas,  vous  pourriez  vous  en  repentir.  Je  veux 
savoir  la  vérité,  toute  la  vérité. 

Cette  déclaration  était  inutile.  Le  substitut 
avait  vu  que  le  mensonge  généreux  ne  lui  réus- 
sissait pas,  et  il  était  décidé  à  se  montrer  désor- 
mais véridique.  Cependant  il  ne  se  fit  aucun 
scrupule  d'ajouter  à  son  récit  quelques  orne- 
ments propres  à  le  rehausser  lui-même  aux 
yeux  de  sa  protectrice. 

—  Ce  portrait  est  le  pri\  de  mon  sang,  dit-il 
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avec  un  accent  profond;  el  cela,  madame,  vous 
explique  l'importance  que  j'attache  à  ce  duel 
dont  vous  riiez  tout-à-l'heure.  Des  mains  de  la 
personne  à  qui  vous  l'aviez  confié,  il  avait  passé 
dans  celles  de  cette  femme  que  je  ne  veux  pas 
nommer  ici;  à  son  tour,  elle  l'avait  remis  à 
l'homme  avec  qui  je  me  suis  battu,  et  qui,  par 
forfanterie,  en  aurait  pu  faire  un  usage  déplo- 
rable. Averti  de  ce  fait  inqualifiable  qui  me 
paraissait  couvrir  quelque  machination  odieuse, 
il  m'a  été  impossible  de  le  tolérer.  Ce  bal  où 
vous  paraissiez  si  mécontente  de  moi,  m'a  servi 
d'occasion  pour  provoquer  le  détenteur  de 
votre  portrait  ;  je  l'ai  forcé  de  se  battre,  j'ai 
fait  de  la  remise  en  Ire  mes  mains  du  trésor  qui 
représente  votre  image  une  des  conditions  du 
combat.  J'ai  été  blessé,  mais  avec  joie,   avec 

bonheur,  puisque  c'était  pour  vous Voilà  ce 

que  j'ai  fait,  madame...  Isaure!....  Et  mainte- 
nant que  je  vous  ai  dit  la  vérité,  toute  la  vérité, 
refuserez-vous  d'accomplir  votre  promesse?  Ne 
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me  lalsserez-vous  pas  presser  encore  une  fois 
sur  mes  lèvres  ce  portrait  dont  je  ne  vous  aurais 
jamais  parle,  et  que  j'aurais  gardé  pour  moi 
seul,  comme  l'avare  garde  son  or,  si  la  déli- 
catesse n'était  pas  inséparable  du  véritable 
amour! 

D'après  un  usage  encore  en  vigueur  parmi 
les  séducteurs  de  province,  mais  qui  commence 
à  s'éteindre  à  Paris,  Deslandes,  à  mesure  qu'il 
élevait  la  voix,  avait  fléchi  les  jarrets.  A  la  der- 
nière syllabe  de  sa  période  très-heureusement 
terminée  par  le  mot  amour,  il  se  trouva  à  ge- 
noux devant  madame  Piard,  dont  il  venait  de 
saisir  la  main,  sans  que  la  femme  austère,  soit 
surprise,  soit  émotion,  songeât  h  la  retirer. 

Eu  ce  moment  la  porte  du  salon  s'ouvrit 
brusquement. 

—  Quelle  est  celte  impertinence  !  s'écria 
monsieur  Piard,  qui  resta  un  instant  immobile 
sur  le  seuil. 


x\\. 


La  Cire  fondue. 


Parmi  les  accidents  inuttendus  qui  font  per- 
dre contenance  à  riiornmc  le  plus  maître  de 
lui-même,  un  amant  à  genoux  devant  l'objet  de 
son  martyre  met  h  coup  sûr  en  première  ligne 
la  foudroyante  arrivée  du  mari.  A  la  vue  de 
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monsieur  Piard ,  qui  semblait  pétrifie  de  sur- 
prise et  de  colère,  le  substitut,  à  son  tour, 
éprouva  une  émotion  extravagante  :  il  se  releva 
précipitamment ,  fit  deux  pas  en  arriére  ,  prit 
un  livre  sur  une  table  et  l'ouvrit ,  par  une  de 
ces  inspirations  niaises  qui ,  en  pareil  cas  ,  sont 
les  plus  promptes  à  éclore.  Ce  maintien  trouvé, 
il  attendit  d*un  air  confus  et  d'un  cœur  palpi- 
tant la  chute  du  tonnerre  conjugal. 

Le  tonnerre  ne  tomba  pas  :  un  seul  coup 
d'œil  de  madame  Piard  fit  expirer  sur  les  lèvres 
de  son  mari  l'orage  près  d'en  sortir.  Fasciné 
parce  puissant  regard,  le  conseiller  d'état  de- 
meura un  instant  à  l'entrée  du  salon;  à  la  fin  il 
dompta  cette  faiblesse  et  s'approcha  de  la  che- 
minée ,  en  cherchant  à  donner  à  ses  sourcils 
froncés  une  majesté  olympienne  capable  d'impo- 
ser h  Isaure  le  respect,  si  elle  était  innocente,  la 
terreur,  si  elle  était  coupable. 

—  M'expliquerez-vous,  madame  ,ce  que  si- 
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gnifie  cette  scène?  dit- il  d'une  voix  saccadée  , 
en  affectant  dédaigneusement  de  tourner  le  dos 
à  Deslandes. 

Madame  Piard  promena  de  son  mari  à  son 
amant  un  regard  profond ,  qui  fouilla  le  cœur 
de  ces  deux  hommes  et  en  mit  à  nu  toutes  les 
fibres  :  elle  les  trouva  également  dignes  de  son 
mépris  ,  sans  pouvoir  décider  lequel  lui  pa- 
raissait le  plus  haïssable  de  la  ridicule  conte- 
nance du  substitut  ou  de  l'effort  du  conseiller 
d'état  pour  se  donner  un  maintien  tyrannique. 
Auprès  de  cette  gaucherie  d'écolier  et  de  cette 
jalousie  de  barbon  _,  elle  se  trouva  elle  -  môme 
si  pleine  de  calme,  de  fermeté  et  d'indifférence, 
qu'elle  mit  une  complaisance  secrète  à  savourer 
sa  supériorité.  Au  lieu  de  répondre  sur  -  le- 
champ,  elle  resta  un  inslant  recueillie  dans  son 
orgueil ,  la  tcle  noblement  posée,  l'œil  fier  et 
la  bouche  souriante.  Lorsqu'enfin  il  lui  plut 
de  parler,  clic  inclina  le  front  prr  un  mouve- 
ment d'un    adn)ir;ible  dédain,  conmic  si  son 
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mari  avait  été  trop  petit  pour  qu'elle  pût  le 
voir  sans  se  baisser. 

—  Vous  me  demandez  une  explication?  je 
vais  vous  la  donner,  lui  dit-elle  d'une  voix  où 
il  eût  été  impossible  de  découvrir  d'autre  émo- 
tion que  celle  d'une  triomphante  ironie.  Vous 
venez  de  trouver  monsieur  Deslandes  à  mes 
genoux,  et  de  celle  pantomime,  qui  ne  doit  pas 
vous  être  étrangère  ,  vous  concluez  sans  doute 
qu'il  s'agissait  d'une  déclaration  d'amour.  Vous 
ne  vous  trompez  pas.  Au  moment  où  vous 
êtes  entré  avec  une  brusquerie  dont  je  vous 
prie  de  ne  pas  prendre  l'habitude  ,  j'écoutais 
un  aveu  aussi  clair  qu'élégam-ment  tourné. 

—  Perd-elle  la  tête  ?  se  dit  Deslandes  ,  à  qui 
monsieur  Piard  lança  en  dessous  un  regard 
furieux. 

—  Je  ne  vous  répéterai  pas  toutes  les  jolies 
choses  qui  .m'ont  été  dites  ,  reprit  Isaure  du 
même  ton  ,  elles  perdraient  trop  h  passer  par 
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ma  bouche  et  le  détail  en  serait  long;  mais 
comme  tout  discours  bien  fait  doit  se  résumer 
en  une  phrase,  je  puis,  en  ncghgeant  les  acces- 
soires ,  vous  mettre  au  courant  du  principal. 
Monsieur  Deslandes  désire  mon  portrait  ;  pen- 
sez-vous que  je  doive  le  lui  donner?  Puis- 
que vous  voilà  ,  je  serais  bien  aise  de  connaître 
votre  avis. 

—  Madame ,  il  est  impossible  que  vous  par- 
liez sérieusement ,  s'écria  le  conseiller  d'élat , 
tandis  que  le  substitut  se  mordait  les  lèvres  jus- 
qu'au sang. 

—  Je  ne  dis  pas  un  mot  qui  ne  soit  la  vérité, 
répondit  madame  Piard  ,  en  ayant  l'air  de  s'é- 
tonner ingénuement  qu'on  doutât  de  ses  paro- 
les ;  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire,  interrogez 
monsieur  Dcslandes ,  je  suis  bien  sure  qu'il  ne 
me  démentira  pas. 

Les  deux  hommes  se  regardèrent  comme 
l'ont  deux  buffles  prêts  à  s'cntrcperccr  de  leurs 
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cornes;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ouvrirent  la 
bouche ,  accablés  qu'ils  étaient  par  le  rôle  ridi- 
cule qui  leur  était  imposé,  sans  qu'ils  aperçus- 
sent aucun  moyen  de  s'y  soustraire.  La  physio- 
nomie inquiète  du  conseiller  d'état  ne  ramena 
pas  la  sérénité  sur  celle  de  Deslandes  ;  mais  en 
examinant  attentivement  le  substitut,  monsieur 
Piard  finit  par  se  rassurer. 

—  J'ai  eu  tort  d'avoir  peur  ,  se  dit-il  j  ce 
petit  provincial  est  trop  déconcerté  pour  qu'il 
soit  raisonnable  de  supposer  qu'il  puisse  être 
dangereux.  Il  est  évident  que  ma  femme  ne  se 
moque  que  de  lui  ;  et  sans  doute,  pour  rendre 
la  chose  plus  amusante  ,  elle  désire  que  je  me 
mette  de  la  partie. 

Reprenant  aussitôt  l'air  d'outrecuidance  qui 
lui  était  familier,  le  mari  d'Isaure  se  tourna 
vers  elle  : 

—  Puisque  monsieur  veut  avoir  votre  por- 
trait, lui  dit-il  en  ricanant  d'un  air  affecté,  je  ne 
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vois  pas  pour  quelle  raison  vous  le  lui  refuse- 
riez ;  seulement,  et  pour  témoigner  h  monsieur 
Deslandes  l'intérêt  que  je  lui  porte,  je  voudrais 
participer  en  quelque  sorte  à  ce  don  ,  et  le  lui 
remettre  moi-même.  En  recevant  de  ma  main 
votre  portrait,  il  aurait  une  double  preuve  des 
sentiments  qu'il  nous  a  inspirés. 

—  Le  projet  me  semble  plein  de  convenance 
et  de  délicatesse  ,  dit  Isaure  avec  un  impertur- 
bable sang  -  froid;  il  faut  l'exécuter  à  l'instant 
même.  Voici  mon  portrait  ;  j'espère  que  mon- 
sieur Deslandes  voudra  bien  se  remettre  à  ge- 
noux pour  le  recevoir. 

Par  un  geste  lent  et  grave  ,  madame  Piard 
offrit  à  son  mari  le  médaillon  que  venait  de  lui 
donner  le  substitut.  En  reconnaissant  le  por- 
trait qu'il  avait  laissé  malgré  lui  entre  les  mains 
de  madame  de  Marmancourt,  le  conseiller  d'é- 
tat rougit  extrêmement,  et  soudain  eut  l'air  do 
décroître  de  deux  ou  trois  pouces  :  il  semblait 
II.  20 
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que  ,  pour  se  dérober  plus  vile  aux  yeux  de  sa 
femme,  il  cherchât,  en  s'affaissant  sur  lui-même, 
à  s'enfoncer  dans  ie  tnpis. 

—  Bon  ,  pensa  Dcslandes  ;  tout  ce  qu'elle  a 
dit  jusqu'à  présenl  n'avait  pour  but  que  d'ame- 
ner ce  coup  de  théâtre.  Qu'importe  que  j'aie 
été  un  peu  écorché  ,  puisqu'il  a  reçu  le  boulet 
en  pleine  poitrine? 

Madame  Piard  jouit  un  instant  de  la  conster- 
nation de  son  mari ,  et  parut  remarquer  n;ia- 
lignement  l'espoir  qui  venait  de  renaître  dans 
les  yeux  du  substitut.  Exerçant  ensuite  avec 
une  rigueur  toute  féminine  l'empire  qu'une  pa- 
reille scène  lui  avait  donné  sur  tous  deux,  elle 
reprit  la  parole  avec  un  de  ces  accents  domi- 
nateurs qui  ne  permettent  à  ceux  qui  écou- 
tent ni  interruption  ni  réplique. 

— Monsieur,  dit-elle  froidement  à  Deslandes^ 
un  mot  à  vous  d'abord.  Permettez-moi  de  vous 
répéter  devant  mon  mari  ce  que  je  vous  ai  dit 
en  son  absence.  La  prolongation  de  votre  se- 
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jour  à  Paris  me  semble  préjudiciable  à  vos 
intérêts  ,  car  elle  vous  expose  à  perdre  la  place 
que  vous  occupez,  sans  vous  offrir  aucune  chance 
d'en  obtenir  une  nouvelle.  Ceci  est  un  conseil 
désintéressé  ;  en  voici  un  second  qui  l'est  moins. 
La  scène  qui  vient  d'avoir  lieu  me  privera  do- 
rénavant du  plaisir  de  vous  recevoir.  J'ai  le 
défaut  de  ne  pouvoir  souffrir  qu'un  homme  se 
mette  à  genoux  ailleurs  qu'à  l'église  ;  c'est  là 
une  faiblesse  bien  ridicule  sans  doute,  mais  en- 
fin je  ne  puis  la  vaincre  ,  et  je  vous  saurai  gré 
de  la  respecter.  Vous  m'avez  dit  que  moyennant 
un  gage  de  souvenir  vous  étiez  prêt  à  vous  sou- 
mettre à  ce  que  vous  appelez  votre  exil.  Vous 
voyez  qu'à  votre  intention  je  viens  de  remettre 
mon  portrait  à  monsieur  Piard  ,  c'est  donc  à 
lui  que  vous  devez  vous  adresser;  qu'il  vous  le 
donne,  j'y  consens. 

Ayant  tout  dit  au  substitut,  qu'acheva  de  dé- 
contenancer cet  inexorable  langnge  ,  madame 
Piard  se  tourna  du  côte  de  son  mari. 

20. 
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—  Je  désire  ,  lui  dit-elle  en  redoublant  de 
gravité  ,  qu'entre  nous  il  ne  soit  jamais  fait  la 
moindre  allusion  au  passé.  Je  ne  vous  adresse 
pas  de  reproches  ,  et  je  vous  dispense  de  toute 
justification.  Quelle  que  soit  votre  conduite  , 
soyez  sûr  qu'elle  n'aura  sur  la  mienne  aucune 
influence.  Je  connais  mes  devoirs  et  je  saurai 
les  remplir  ,  qu'il  vous  plaise  ou  non  d'oublier 
les  vôtres.  J'ai  toujours  pensé  qu'on  devait 
être  vertueux  pour  la  vertu  même  ,  et  sans  at- 
tendre sur  la  terre  aucune  récompense  de  son 
honnêteté.  En  s'altachant  à  ce  principe  si  sim- 
ple, une  femme  est  bien  forte,  monsieur,  forte 
contre  la  séduction,  forte  contre  l'outrage  :  elle 
repousse  l'une  par  le  dédain^  et  la  pureté  de 
sa  conscience  lui  donne  le  droit  de  mépriser 
l'autre. 

Par  un  double  regard  ,  auquel  l'éclat  un  peu 
dur  de  ses  yeux  ,  noirs  comme  ceux  d'une  Es- 
pagnole ,  communiqua  une  expression  aussi 
rayonnante  qu'énergique,  madame  Piard  lança 
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à  leur  adresse  les  deux  dards  de  sa  dernière 
phrase,  à  l'amant  le  dédain ,  le  mépris  au  mari  • 
puis,  d'un  pas  ferme  et  d'un  air  majestueux,  elle 
sortit  du  salon. 

Après  son  départ,  le  conseiller  d'état  et  Des- 
landes restèrent  un  instant  immobiles  en  face 
l'un  de  l'autre  ,  semblables  à  des  hommes  que 
le  tonnerre  a  frappés  de  stupeur,  et  qui  l'écou- 
tent  encore  lorsqu'il  ne  gronde  plus.  Monsieur 
Piard  le  premier  recouvra  la  parole. 

—  Monsieur,  dit-il  au  substitut  en  le  regar- 
dant avec  une  colère  qu'il  avait  peine  à  conle- 
nir^une  seule  personne  a  pu  remettre  ce  portrait 
à  ma  femme,  et  cette  personne,  c'est  vous! 

— C'est  moi-même,  monsieur  ;  qu'en  voulez- 
vous  dire  ?  répondit  Deslandes,  exaspéré  de  son 
côté  par  la  ruine  définitive  de  ses  espérances. 

—  Je  dis,  monsieur,  que  c'est  là  un  trait  in- 
digne d'un  galant  homme;  si  vous  n'étiez  pas 
blessé ,  vous  me  rendriez  raison  de  cette  ac- 
tion odieuse. 
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—  Qu'à  ma  blessure  ne  tienne*  j'ai  le  bras 
gauche  h  votre  service  ! 

—  Quoi!  monsieur,  vous  me  provoquez? 

—  Non  ,  monsieur,  mais  je  vous  réponds  ! 

—  Un  substitut  d'instance!  Vous  oubliez  que 
je  suis  conseiller  d'état! 

—  Vous  oubliez  vous-même  que  nous  som- 
mes en  1837,  et  qu'aujourd'hui  tous  les  hom- 
mes sont  égaux  devant  le  duel. 

—  Rappelez -vous  du  moins  que  vous  êtes 
chez  moi  ;  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  m'y  in- 
sultiez ,  monsieur,  et  je  vous  somme  de  sortir. 

—  Et  moi  je  vous  somme  de  me  suivre. 

Deslandes  mit  brusquement  son  chapeau  sur 
sa  tête,  et  se  précipita  hors  du  salon  en  faisant 
signe  au  conseiller  de  l'imiter.  Après  un  instant 
d'hésitation  ,  monsieur  Piard  marcha  sur  ses 
pas  :  ils  traversèrent  l'appartement  d'un  pas 
rapide  ,  et  descendirent  l'cscnlicr  sans  trop  sa- 


LA  CIRE  FONDUE.  311 

voir  où  ils  allaient.  Sous  la  jwrtc  cochére  ,  ils 
rencontrèrent  monsieur  de  Loiselay,  que  venait 
d'y  déposer  un  fiacre  encore  arrêté  dans  la  rue. 

—  Qu'y  a-t-il  donc?  dit  le  vieillard  en  re- 
marquant l'agitation  de  son  gendre;  est-ce 
qu'Isaure  est  malade? 

—  Non,  répondit  monsieur  Piard  d'un  ton 
bourru ,  j'ai  une  affaire  à  terminer  avec  mon- 
sieur. 

—-En  ce  cas,  je  vousaccompagnc,  reprit  mon- 
sieur de  Loiselay,  qui,  à  l'air  singulier  des  deux 
hommes^  devina  qu'une  querelle  s'était  élevée 
entre  eux. 

Sur  un  signe  du  vieillard,  le  conducteur  du 
fiacre  en  rouvrit  la  portière;  Deslandes  et 
monsieur  Piard  montèrent  dans  la  voiture  sans 
faire  de  réflexions. 

—  Aux  Champs-Elysées,  dit  au  cocher  mon- 
sieur de  Loiselay,  qui,  s'élant  assis  à  son  tour, 
regarda  ses  compagnons  d'un  air  scrutateur  : 
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—  Ici  nous  pouvons  causer  tranquillement, 
leur  dit-il;  voyons  :  de  quoi  est-il  question? 

Quoiqu'il  fût  assez  embarrassant  pour  mon- 
sieur Piard  d'expliquer  à  son  beau-père  la 
cause  de  sa  querelle  avec  le  substitut,  il  com- 
mença un  récit  h  travers  lequel ,  en  dépit  des 
réticences,  des  atténuations  et  autres  artifices 
oratoires,  la  vérité  se  fit  jour  ;  Deslandes  d'ail- 
leurs ,  qui  avait  moins  de  ménagements  à  gar- 
der, se  chargea  de  combler  les  lacunes,  de 
rectifier  les  altérations,  et  exposa  enfin,  sous 
un  point  de  vue  suffisamment  clair,  le  différend 
que  le  vieillard,  de  sa  propre  autorité,  évoquait 
devant  son  tribunal. 

• —  Vous  êtes  deux  enfants,  dit  monsieur  de 
Loiselay  lorsque  son  enquête  fut  finie  ;  ma  fille 
s'est  moquée  de  vous  et  elle  a  bien  fait.  Vous, 
Piard ,  de  quoi  vous  plaignez-vous  ?  d'avoir 
trouvé  ce  jeune  homme  aux  pieds  de  votre 
femme?  Vous  devriez  au  contraire  le  remercier 
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de  vous  avoir  donné  l'occasion  d'apprécier  la 
vertu  d'Isaure.  D'ailleurs,  en  cherchant  à  plaire 
il  faisait  son  métier.  L'histoire  même  de  ce  por- 
trait était  de  bonne  guerre  à  l'égard  d'un  mau- 
vais sujet  tel  que  vous,  qui  devriez  rougir  de 
votre  conduite,  au  lieu  de  blâmer  celle  des  au- 
tres. Rappelez-vous  que  vous  êtes  beaucoup 
plus  heureux  que  vous  ne  le  méritez,  et  qu'à  la 
place  d'Isaure  bien  des  femmes  tireraient  de  vos 
sottises  une  vengeance  exemplaire...  Vous,  Des- 
landes, vous  n'avez  pas  le  sens  commun  en 
voulant  vous  battre  avec  mon  gendre ,  parce 
que  ma  fille  s'est  égayée  à  vos  dépens.  En  pa- 
reil cas,  lorsqu'on  ne  réussit  pas,  on  se  relire 
le  moins  gauchement  qu'on  peut^  et  l'on  tente 
fortune  ailleurs  ;  il  est  extravagant  de  deman- 
der raison  à  un  mari  de  la  cruauté  de  sa  femme. 
Vous  voilà  réprimandés  tous  deux,  tâchez  de 
profiter  de  la  leçon  ;  il  est  inutile  d'ajouter  que 
je  ne  permettrai  pas  que  vous  vous  battiez; 
puisque  vous  êtes  magistrats  l'un  et  l'autre  , 
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voici  l'arrêt  que  je  prononce  :  les  parties  sont 
mises  hors  de  cause,  dépens  compensés.  Main- 
tenant 5  Piard ,  faites-moi  le  plaisir  de  nous 
quitter  ;  j'ai  quelque  chose  à  dire  à  Deslandes. 

Au  lieu  d'accroilre  l'irritation  des  antago- 
nistes, ainsi  que  cela  arrive  souvent,  la  discus- 
sion l'avait  sensiblement  calmée.  Au  fond,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'étaient  possédés  d'une  envie 
démesurée  de  se  battre.  Passé  le  premier  accès 
d'un  dépit  qui  avait  été  fougueux  des  deux 
parts,  ils  avaient  mutuellement  réfléchi  aux  dé- 
sagréments d'un  duel  dont  ils  ne  pouvaient  at- 
tendre aucun  bénéfice.  L'admonestation  cava- 
lièrement paternelle  de  monsieur  de  Loiselay 
acheva  de  les  ramener  aux  sentiments  pacifiques 
dont  ils  avaient  l'habitude.  Ils  finirent  par  tom- 
ber d'accord  de  l'inutilité  de  leur  querelle, 
convinrent  de  ne  pas  pousser  l'affaire  plus  loin, 
et  se  séparèrent  avec  une  froide  politesse ,  en 
se  gardant  rancune. 

—  Maintenant,  dit  le  père  d'Isaure  lorsqu'il 
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fut  seul  avec  Deslandes,  il  faut  que  je  vous  lave 
la  tète.  Devant  Piard,  j'ai  pris  votre  parti  5 
mais,  entre  nous,  je  vous  trouve  bien  audacieux 
d'avoir  osé  faire  la  cour  à  ma  fille. 

—  Ne  m'avez-vous  pas  conseillé  vous-même 
de  chercher  à  lui  plaire  ?  répondit  le  substitut 
avec  un  sourire  mêlé  d'amertume. 

—  Il  y  a  plaire  et  plaire  ;  je  sais  bien  qu'un 
proverbe  dit  que,  lorsqu'on  prend  du  galon,  on 
n'en  saurait  trop  prendre  ;  mais  n'importe,  vous 
avez  abusé  de  mon  conseil.  Si,  chose  impossi- 
ble, vous  aviez  eu  quelque  succès,  j'aurais,  sans 
le  savoir,  joué  un  singulier  rôle.  Heureusement 
la  raison  d'Isaure  la  met  au-dessus  du  danger. 
Il  paraît,  mon  pauvre  Deslandcs,  que  vous  avez 
éprouvé  un  rude  échec?  ]Maintenant  que  vous 
voilà  brouillé  avec  mon  gendre  et  ma  fille,  que 
deviennent  vos  projets? 

—  Mes  projets  !  répéta  Deslandes  avec  l'ac- 
cent d'un    profond  découragement ,  je    n'en 
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forme  plus  qu'un,  c'est  de  sortir  au  plus  vite 
de  cette  ville  infâme  où  l'on  ne  trouve  que  des 
égoïstes  qui  exploitent  vos  talens,  de  faux  amis 
qui  trahissent  votre  confiance,  des  coquettes 
qui  vous  ruinent  et... 

—  Et  d'honnêtes  femmes  qui  rclusent  de 
vous  aimer,  interrompit  en  riant  monsieur  de 
Loiselay  ;  en  vérité,  Paris  est  devenu  un  séjour 
abominable  ;  de  mon  temps,  sous  le  consulat^ 
un  jeune  homme  trouvait  encore  moyen  de 
s'y  tirer  d'affaire  ;  mais  aujourd'hui  je  vois  que 
le  métier  ne  vaut  plus  rien. 

—  Si  vous  parlez  du  métier  de  solliciteur, 
c'est  le  plus  ingrat,  le  plus  ridicule  et  le  plus 
rebutant  de  tous  ceux  que  puisse  choisir  un 
homme  dans  un  jour  de  malheur. 

—  Allons,  Deslandcs,  le  dépit  et  le  décou- 
ragement ne  mènent  à  rien,  et  il  faut  arriver  à 
une  conclusion.  Quel  parti  comptez-vous  pren- 
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dre  ?  Je  retourne  après-demain  à  D''''*,  partez- 
vous  avec  moi  ? 

—  Oui,  si  d'ici  là  je  ne  me  suis  pas  jeté  à 
l'eau,  répondit  le  substitut  d'une  voix  lugubre. 


1111. 


lie  Retour. 


Si  Dcsiandcs  avait  eu  de  sérieuses  disposi- 
tions à  celte  mélancolie  aigre  ,  oisive  et  mal- 
saine où  se  laissent  choir,  au  moindre  échec, 
tant  de  jeunes  gens  victimes  d'une  ambition 
sans  énergie,  l'épreuve  ([u'il  venait  de  subir  lui 
U.  21 
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eût  fourni  un  excellent  prétexte,  non  pas  pour 
se  noyer,  on  ne  se  noie  guère,  mais  pour  s'en- 
lôlcr  parmi  les  génies  incompris  et  les  talents 
méconnus  ;  la  cohorte  lamentable  de  ces  invali- 
des de  la  vanité  lui  auniit  ouvert  ses  rangs,  et 
comme  tout  autre  martyr  de  l'indifférence  so- 
ciale, il  eût  pu,  pour  signaler  sa  rancune,  laisser 
croître  ses  cheveux,  porter  des  habits  râpés, 
frécjuenler  les  estaminets,  écrire  dans  les  petits 
journaux  et  devenir  républicain.  Son  naturel 
honnête  et  tempéré,  la  bonne  éducation  qu'il 
avait  reçue,  la  rectitude  de  son  jugement^  que 
<]'ambiticux  désirs  avaient  faussé  un  instant 
sans  le  briser,  l'arrêtèrent  au  bord  d'un  abîme 
p!us  ridicule  encore  que  dangereux.  Après  s'ê- 
tre révolté  contre  sa  défaite,  il  comprit  la  né- 
cessité de  s'y  soumettre ,  preuve  de  sens  et 
d'esprit  qui  relève  toujours  un  vaincu. 

Deux  jours  après,  dans  le  coupé  de  la  dili- 
gence de  D*"^"^,  monsieur  de  Loiselay  et  Des- 
landes se  trouvaient  'assis  l'un  à  côté  de  l'autre, 
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le  visnge  tourné  vers  l'humble  cité  d'où  le  nou- 
vel Icare  avait  pris  son  essor,  et  où  il  retournait 
tristement  après  avoir  vu  fondre  au  soleil  de 
Paris  la  cire  de  ses  aîles.  Le  vieux  gentilhomme 
prenait  une  part  affectueuse  à  la  mélancolie  de 
son  compagnon  de  voyage,  et,  par  un  instinct 
de  délicatesse,  ne  lui  parlait  plus  des  succès 
que  lui  môme  avait  obtenus  sous  le  consulat. 
A  mesure  qu'il  s'éloignait  de  la  ville  où  il  lais- 
sait le  tombeau  de  son  am.bition,  et  sur  laquelle 
en  partant  il  avait  prononcé  le  plus  terrible  des 
analhcmcs,  le  substitut  sentait  rentrer  dans  son 
âme  une  sorte  de  bien-cire  ;  de  temps  en  temps 
il  mettait  la  tctc  à  la  portière  pour  regarder  la 
campagne,  dont  une  belle  journée  de  printemps 
faisait  ressortir  l'attravante  sérénité. 

—  Ce  n'est  pas  à  Paris  qu'on  respire  cet  air 
pur  et  qu'on  voit  celle  belle  verdure,  dit-il  au 
vieillard  en  lui  montrant  le  feuillage  touffu  d'un 
petit  bois  qui  bordait  la  route. 

—  Ils  soul  trop  \cits ,  dil-il,  et  bons  pour  des  goujats, 

21, 
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pensa  monsieur  tle  Loiselay;  mais  an  lieu  de 
communiquer  cette  réflexion  à  son  voisin,  il  lui 
répondit  en  affectant  un  sourire  dédaigneux  : 

—  Paris!  ville  de  boue  ^  de  bruit  et  de 
fumée!...  Pour  ma  part,  je  m'estime  fort 
heureux  d'en  être  sorti,  et  je  me  fais  une  véri- 
table fête  de  revoir  mes  tranquilles  pénates.  Je 
me  dispose  à  vous  battre  demain  soir  aux  échecs 
d'une  manière  signalée.  Pour  peu  que  vous  y 
consentiez,  je  vous  rendrais  la  tour  au  lieu  du 
cavalier,  tant  je  me  sens  en  veine. 

A  cette  perspective  des  plaisirs  qui  l'atten- 
daient au  retour,  le  substitut  poussa  un  soupir 
au  lieu  de  répondre,  et  penchant  la  tète  dans 
l'angle  du  coupé,  il  fit  semblant  de  s'endormir 
pour  se  livrer  sans  distraction  à  ses  tristes  pen- 
sées. 

Vers  le  soir,  en  approchant  de  D*"^*,  et  h  la 
vue  du  poteau  qui  marquait  la  limite  de  l'oc- 
troi de  la  ville,  Deslandes  sentit  redoubler  son 
abattement. 
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—  Voici  mon  tombeau,  se  uit-il  ;  il  faut  donc 
y  rentrer  et  m'abandonner  de  nouveau  à  tous 
ces  vers  rongeurs  qu'enfante  une  existence  mo- 
notone et  mesquine.  O  Paris!  je  crois  que  si  les 
chevaux  des  Cosaques  revenaient  s'abreuver  à 
la  Seine,  je  battrais  des  mains  du  fond  de  la 
fosse  où  je  descends  ! 

En  rentrant  dans  son  modeste  appartement, 
le  substitut  accueillit  avec  un  mélange  d'impa- 
tience et  de  brusquerie  les  soins  empressés  de 
la  vieille  gouvernante,  qui  pensa  que  le  séjour 
de  Paris  avait  gâté  son  maître.  Il  se  coucha 
sans  vouloir  souper,  trouva  son  lit  détestable, 
quoiqu'en  réalité  il  fût  beaucoup  meilleur  que 
celui  dont  il  se  servait  depuis  plusieurs  mois; 
et  ne  pouvant  s'endormir,  il  se  releva.  Après 
s'être  promené  quelques  instants  dans  sa  cham- 
bre, il  ouvrit  la  fenêtre  et  y  resta  long-temps 
accoudé. 

La  nuit  était  d'une  douceur  charmante.  La 
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transparence  de  l'air  laissait  apercevoir  dans  sa 
pleine  majesté  le  sombre  azur  du  ciel,  qui  s'é- 
tait paré  de  toutes  ses  étoiles ,  comme  en  un 
jour  de  cérémonie  une  reine  met  sur  elle  tous 
ses  diamants.  Les  limpides  rayons  de  la  lune 
éclaiiaient  mollement  la  noire  cathédrale  ;  au 
milieu  de  cette  nappe  de  lumière,  le  grand 
homme  coulé  en  bronze  avait  la  meilleure 
place,  et  sur  son  piédestal  il  reluisait  glorieu- 
sement. La  fontaine  articulait  son  plus  frais 
murmure  ;  de  temps  en  temps  une  faible  brise 
faisait  frémir  les  tilleuls ,  dont  les  fleurs  alors 
exhalaient  un  parfum  plus  pénétrant;  et  tous 
ces  objels  ,  cieux  étoiles  ,  gothique  édifice  , 
eaux  jaillissantes,  arbres  odorants,  formaient 
un  harmonieux  concert  qui  semblait  fêter  le 
retour  de  l'enfant  prodigue,  et  lui  dire  avec  un 
accent  de  tendre  reproche  :  —  Ingrat!  pour- 
quoi nous  avais-tu  quittés? 

Deslandcs  ne  resta  pas  insensible  à  ce  spec- 
tacle, et  peu  à  peu  il  sentit  pénétrer  dans  son 
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âme  une  émanation  de  la  sérénité  universelle 
dont  il  était  entouré. 

—  La  nature  est  belle  !  se  dit-il,  et  ses  attraits 
n'ont  rien  de  trompeur.  Ceux  qui  l'aiment  ne 
sont  pas  exposés  aux  mortelles  déceptions  que, 
dans  la  société,  chaque  pas  fait  éclore.  En  face 
de  ce  ciel  imposant,  combien  se  rapetissent  les 
plus  hauts  palais  de  l'ambition,  combien  parais- 
sent frivoles  les  ennuis  que  tout-à-l'hcure  je 
trouvais  si  graves  ! 

Après  avoir  long-temps  médité  sur  la  vanilé 
des  biens  de  la  terre  ,  le  substitut  se  recoucha 
et  ne  dormit  pas  mieux  qu'auparavant. 

Le  lendemain,  Deslandes  fît  sa  rentrée  à  son 
tribunal ,  et  reprit  possession  de  son  emploi. 
Il  s'efforça  de  supporter  avec  philosophie  les 
petites  railleries  des  autres  magistrats,  qui, 
sans  connaître  les  détails  de  son  vova^re ,  v 
soupçonnaient  pour  motif  quelque  demande 
d'avancement  resiée  sans  succès  j  il  eut  soin 
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surtout  d'expliquer,  au  moyen  d'une  chute  de 
voiture,  la  blessure  de  sa  main,  dont  il  n'aurait 
pu  avouer  la  véritable  cause  sans  se  faire  blâ- 
mer par  tous  ses  confrères  j  car  la  magistrature 
a  horreur  du  sang  presque  autant  que  l'église. 

Tandis  que  Deslandes ,  attaché  de  nouveau 
et  à  contre  cœur  au  travail  judiciaire  qu'il  ap- 
pelait irrévérencieusement  sa  charrue,  recom- 
mençait à  tracer  le  sillon  étroit  et  monotone  où 
il  avait  espéré  de  ne  rentrer  jamais,  monsieur 
de  Loiselay  poursuivait  avec  activité  un  dessein 
que  par  conscience  il  se  croyait  obligé  de  faire 
réussir. 

—  C'est  moi,  se  disait-il,  qui  suis  cause  en 
partie  de  la  mésaventure  de  ce  pauvre  Des- 
landes. Ne  pouvant  lui  donner  l'esprit  de  con- 
duite qui  lui  manque,  j'ai  eu  réellement  tort 
en  lui  conseillant  d'aller  à  Paris,  où,  comme  un 
écolier,  il  n'a  fait  que  des  sottises  ;  il  faut  ab- 
solument que  je  répare  cela  en  le  mariant  con- 
venablement. 
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Un  des  premiers  dimanches  après  leur  re- 
tour à  D***,  le  vieux  gentilhomme  et  le  substi- 
tut sortaient  ensemble  de  la  cathédrale  (en 
province  un  assez  grand  nombre  d'hommes 
vont  à  la  messe)  : 

—  Regardez  donc  mademoiselle  Bescherin , 
dit  tout  d'un  coup  monsieur  de  Loisclay  en 
poussant  du  coude  son  compagnon^  et  il  lui 
montra  la  fille  à  marier  qui  marchait  à  quel- 
ques pas  d'eux  avec  sa  mère. 

Malgré  l'anlipathic  qu'il  avait  manifestée 
jusqu'alors  pour  la  jeune  héritière ,  Deslandes 
jeta  sur  clic  un  regard  de  curiosité  où  même 
on  eût  pu  découvrir  une  sorte  d'intérêt.  Sous 
le  costume  de  deuil  dont  elle  était  revêtue,  il  la 
trouva  mieux  faite  et  moins  laide  qu'avant  son 
voyage. 

—  Elle  a  pris  de  l'embonpoint  et  son  teint 
me  semble  plus  reposé,  dit-il  au  vieillard  d'un 
air  assez  approbateur. 
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—  C'est-à-dire  qu'elle  est  faife  comme  un 
ange,  reprit  monsieur  de  Loiselay  avec  cîialeur. 
Quant  à  ces  petites  rougeurs  qui  vous  déplai- 
sent^ toutes  les  jeunes  filles  sont  ainsi  ;  le  ma- 
riage corrigera  cela,  et  lui  fera,  j'en  suis  sûr, 
un  teint  de  lis  et  de  rose. 

—  Je  crois  d'autant  plus  volontiers  à  la  ve- 
nue des  fleurs,  que  les  Louions  y  sont  déjà, 
repartit  Deslandcs  en  souriant  malignement. 

—  Taisez -vous,  calomniateur;  respectez 
votre  future  femme  ;  car,  voyez-vous,  mon  cher 
Deslandcs,  il  faut  qu'elle  soit  votre  femme.  Je  me 
suis  mis  cela  dans  la  tête,  et  soyez  sûr  que 
vous  ne  sauriez  mieux  faire.  Allons!  voyons  : 
voulez-vous  que  je  parle  au  président? 

Deslandes  tourna  la  proposition  en  plaisan- 
terie ;  puis  il  la  discuta ,  et  quoiqu'il  éludât 
encore  d'y  répondre,  il  finit  par  y  réfléchir 
sérieusement.  Enfin  il  reconnut  que,  dans  sa 
position,  il  y  aurait  plus  que  de  la  légèreté  à 
dédaigner  un  mariage  dont  les  avantages  étaient 
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réels,  et  que  ce  serait  là  une  action  déraisonna- 
ble qui  plus  tard  pourrait  lui  causer  des  regrets. 

—  Si  j'aimais  une  autre  femme,  je  conserve- 
rais certainement  ma  liberté,  se  dit-il;  mais 
peut-on  appeler  amour  le  sentiment  que  j'ai 
éprouvé  pour  madame  Piard  ?  Le  cœur  n'y 
était  pour  rien  ;  et  alors  pourquoi  di ffé rerais-je 
plus  long-temps  de  me  marier!  L'ennui  auquel 
je  suis  en  proie,  et  que  j'attribue  au  séjour  de 
la  province^  n'est  peut-être  que  l'effet  de  la 
vie  de  garçon  trop  prolongée. 

Lorsque,  par  un  concours  quelconque  de 
déceptions,  d'accidents  et  de  catastrophes,  un 
célibataire  eu  est  arrivé  à  raisonner  ainsi,  on 
peut  parier  qu'il  sera  marié  dans  le  cours  de 
l'année.  En  revenant  à  la  charge  quelques 
jours  après,  monsieur  de  Loisclay  trouva  un 
changement  notable  dans  les  sentiments  du 
substitut,  qui,  de  l'air  d'un  homme  qui  cède  à 
une  importunité  à  laquelle  il  ne  sait  plus  com- 
ment résister,  finit  par  lui  dire  : 
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— ■  Eh  bien!  puisque  vous  le  voulez  absolu- 
ment^ mariez-moi^  j'y  consens. 

Le  vieil  émigré  profita  sans  délai  du  plein 
pouvoir  qu'il  venait  d'obtenir.  Quoique  l'in- 
solvabilité de  Blondeau  et  les  autres  frais  du 
voyage  de  Paris  eussent  diminué  d'une  ving- 
taine de  mille  francs  le  bien  de  Deslandes,  et 
que  la  dot  de  mademoiselle  Bescherin  se  fût 
accrue  au  contraire  d'une  somme  trois  fois 
plus  forte  ,  grâce  au  décès  de  son  oncle  le 
vicaire-général ,  les  deux  fortunes  offraient 
trop  peu  d'inégalité  pour  que  le  président,  qui 
désirait  depuis  long-temps  de  marier  sa  fille , 
refusât  le  parti  au-devant  duquel  il  était  allé 
quelque  temps  auparavant.  Mademoiselle  Bes- 
cherin, qui  n'avait  pas  plus  d'attachement  pour 
le  célibat  qu'il  ne  convient  à  une  demoiselle 
majeure,  et  à  qui  d'ailleurs  Deslandes  ne  dé- 
plaisait pas,  accorda  de  fort  bonne  gi'àcc  son 
consentement.  Le  seul  défaut  qu'elle  trouva  à 
son  futur  fut  son  doigt  mutilé ,  qu'elle  remar- 
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qua,  non  sans  contrariété,  un  soir  qu'il  jouait 
du  violon  à  un  concert  donné  par  monsieur  de 
Loiselay  dans  le  cours  des  négociations  matri- 
moniales. Le  vieux  gentilhomme,  qui  s'aperçut 
de  l'effet  produit  par  la  blessure  de  son  pro- 
tégé, dissipa  habilement  la  fâcheuse  impression 
qu'avait  ressentie  la  jeune  héritière. 

—  Deslandes^  lui  dit-il  en  la  prenant  à  part, 
attribue  à  une  chute  de  voiture  la  perte  d'un 
de  ses  doigts,  que  vous  avez  peut  être  remar- 
quée; mais  puisqu'il  vous  épouse  et  que  je  me 
suis  mêlé  de  votre  mariage,  je  me  crois  obligé 
de  vous  dire  la  vérité.  Je  vous  en  prie,  que 
ceci  reste  entre  nous.  Deslandes  a  été  blessé 
dans  un  duel  causé  par  une  discussion  politi- 
que et  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Je 
vous  préviens  de  cela  pour  que  vous  vous  atta- 
chiez à  prendre  de  l'empire  sur  lui  et  à  modé- 
rer la  fougue  de  son  caractère,  car  il  est  rempli 
d'excellentes  qualités;  mais  dans  toutes  les 
questions  d'honneur,  c'est  un  lion. 
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II  n'est  point  de  femme  qui  ne  soit  flattée  en 
secret  d'épouser  un  homme  digne  de  ce  magni- 
fique tilre  de  lion  ;  l'adroite  confidence  de 
monsieur  de  Loiselay  leva  donc  l'unique  ob- 
jection qu'eût  peut-être  faite  le  filie  du  prési- 
dent ;  grâce  à  l'active  et  bienveillante  interven- 
tion du  vieux  gentilhomme,  trois  mois  après 
son  retour  de  Paris,  Dcslandes  vit  célébrer  son 
mariage  avec  mademoiselle  Bescherin,  et  il  re- 
çut la  bénédiction  nuptiale  des  mains  de  l'évé- 
que  de  D"^"^"^,  qui  crut  devoir  faire  cet  honneur 
à  la  magistrature  ,  dont  étaient  membres  le 
substitut  et  son  beau-père. 

En  ce  moment  tous  les  personnages  de  cette 
histoire  poursuivent,  les  uns  à  Paris  et  les  au- 
tres à  D"^*"^,  leur  carrièrc_,  à  laquelle  le  peu  de 
temps  écoulé  depuis  les  événements  que  nous 
venons  de  raconter,  n'a  pas  apporté  de  graves 
changements.  La  chronique  des  coulisses  de 
l'Opéra  prétend  que  monsieur  Piard,  fidèle  à 
ses  habitudes  d'infidélité,  malgré  les  leçons  de 
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son  beau-père,  se  montre  fort  assidu  près  d'une 
petite  danseuse  qui ,  pour  parler  le  langage  de 
Blondeau  ,  n'a  pas  encore  passé  du  rang  des 
rats  à  celui  des  tigres.  Nous  avons  dit;  déjà 
commeni;  par  un  accord  tacite,  pour  prix  de  la 
liberté  que  sa  femme  daigne  lui  laisser  et  dont 
il  abuse,  le  conseiller-d'état  s'est  vu  forcé  d'ab- 
diquer définitivement  la  fl)ible  portion  de  pou- 
voir marital  qu'il  était  parvenu  à  conserver 
jusqu'alors.  Aujourd'hui ,  dans  sa  maison,  ma- 
dame Piard,  toujours  belle,  toujours  sage,  plus 
que  jamais  puissante  et  honorée,  règne  seule 
srms  contrôle  ni  partage  ;  et  sur  le  trône  que  lui 
font  la  fortune,  le  pouvoir  et  la  vertu,  elle  voit 
son  mari  de  si  haut  et  de  si  loin,  qu'il  lui  est 
impossible  d'accorder  sa  colère  aux  torts  qu'il 
peut  avoir  envers  elle.  Ce  serait,  pense- t-elle, 
se  passionner  à  propos  d'un  atome. 

Grâce  au  dévouement  de  madame  de  Mar- 
mancourt,  cette  Madeleine  pour  qui  n'a  pas 
encore  sonné  riicure  de  In  pénitence,  Blondeau 
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de  Giistnn  est  sorti  de  prison  ;  mais  on  devine 
qu'il  s'y  est  trouvé  fort  bien  et  qu'il  est  résigné 
d'avance  h  v  rentrer,  car  jamais  il  ne  s'est  lancé 
dans  la  carrière  des  emprunts  usuraires,  des 
dettes  criardes  et  des  lettres  de  change  protes- 
tées ,  d'une  manière  plus  ébouriffante,  et  avec 
un  aplomb  plus  mirobolcmt. 

Victor  Deslandes,  époux  et  père,  jouit  de  ce 
sort  tranquille,  tempéré  et  monotone,  qui  sans 
doute  n'est  pas  encore  le  bonheur  (où  est  le 
bonheur?),  mais  qui  du  moins  en  approche 
autant  qu'il  est  donné  à  l'homme  de  le  faire. 
Avec  sa  fortune  réunie  à  celle  de  sa  femme,  le 
substitut  se  trouve  riche  dans  sa  petite  ville,  et 
le  bien-être  de  tous  les  instants  commence  à 
compenser  à  ses  yeux  l'c^bsence  des  jouissances 
vives  et  raffinées  que  la  province  ne  peut  lui 
offrir;  il  remplit  ses  devoirs  de  magistral  sans 
passion,  mais  aussi  sans  dégoût;  car  son  ma- 
riage l'a  rallachè  h  ses  anciens  devoirs  en  lui 
en  créant  de  nouveaux,    Deslandcs  aime    sa 
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femme,  chez  qui  la  beauté  du  visage  est  rem- 
placée par  la  bonté  du  cœur,  et  même,  grâce 
d'état,  il  faut  le  dire,  quelquefois  il  la  trouve 
jolie.  Enfin,  maintenant  qu'il  est  père  d'un  fils 
gras  et  rose,  aux  yeux  noirs  comme  les  siens, 
etdestiné  à  perpétuer  sa  race,  il  se  trouve  réelle- 
ment heureux.  Que  lui  manque-t-il  donc  pour 
l'être  en  réalité?  Si  quelquefois,  dans  un  de  ces 
accès  de  fatigue  et  d'ennui  dont  ne  sont  pas 
exemptes  les  conditions  les  plus  prospères,  il  su- 
bit un  vague  retour  de  fantaisies  ambitieuses  que 
l'expérience  n'a  pas  encore  entièrement  corri- 
gées, l'irritation  même  qu'il  éprouve  alors  con- 
tient plus  d'agrément  que  d'amertume  ;  car  les 
plaisirs  de  l'amour-propre  ne  sont  pas  les  moins 
vifs  parmi  ceux  que  l'àmc  peut  goûter;  il  est  assez 
agréable  de  se  trouver  au-dessus  de  sa  fortune 
et  de  se  dire,  alors  qu'on  est  heureux  :  —  Je  ne 
peux  pas  me  plaindre  de  mon  sort,  mais  pour- 
tant j'étais  né  pour  mieux  que  cela  ! 

FIN.  ^ 

IL  22 
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